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difcuiîions littéraires qui décèlent, 
dans l'auteur ,un homme de goût , un 
Critique impartial , inltruit, judicieux, 
nourri de la leâure des Anciens &c 
de celle de nos meilleurs Ecrivains 
modernes. On relève , dans la pre- 
mière Lettre, les fautes de ftyle &C 
de langage , les expreflîons rechér* 
çhées, les jeux dépôts, les pointes , 
les tournures incor're£tes , &c , qui fe 
r^nçontrent dans les Trois Siècles j 
telles que des Aboyeurs fecondaires.... % 
Un Faùffet philo fophique..... Chapelain à 
cent lieue f de là.... JD.es inepties quifuf 

foquent Us idées .Frqncktville moft 

fourfon compte... .Un ouvrage d'Artaud 

mort fubiument.. ♦ Des ouvrages de 

Bailli y frappés de mort aufjitôt qrfils ont 
paru.. ..... .Des abréviation faméliques 3 

&c. On réprouve encore, avec raifon, 
çettç autre phrafe ?iu fujet des or. 
nemens typographiques que U$ Au- 
teurs ipm ployerit poiir fajre valoir 
Jeurs puyrages : # on loue , dit Pirç- 
» génieux Abbé Sabotier , le talent 
* du Graveur féparément de celui de 
» l'Ecrivain ; les Planches font rin- 
M YCffa 4 f4rtif* % & ne fervent de 
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if rien à F Auteur qui prètendoit par elles 
w fe Jauver du naufrage : « antithèfë 
mefquine , dit le Cenleuf , pointe mi* 
férable , ^eu de mots puérile. 

L'Obfervateur examine , dans fa 
féconde Lettre , le plan du Livre des 
Trois Siècles ; il trouve qu'il rentre 
un peu dans le plan du Diâionnaîre 
de l'Abbé Ladvocat , de celui des 
Hommes Illuflres , & fur-tout du Nou^ 
veau DiSionnaireffiJforique* Il indique 
à M. Sabatier la manière dont on au» 
roit pu rendre ce plan plus régulier &c 
moins défeâueux. » Vous auriez pu » 
» lui dit-il , expofer l'état des Sciences 
» fous François I ; enfuite comment 
» ces Sciences ont été perfe&ionnées 
» depuis ce temps-là ; la différence 
» d'un fiècle à l'autre ; les nuances in* 
» fenfibles par lesquelles les Beaux 
» Arts ont paffé avant que d'arriver 
» à l'état où ils ont été fous Louis 
» XIV; les nuances très-fenfibles de 
» leur décadence dans le fiècle pré- 
» fent ; la reffembiance de ces pro- 
» grès & de cette décadence avant 8c 
» après les fiècles de Périclès , d'Au* 
» ë u fl e * ^ e Léon X y de Louis le^Grand; 

m Mm* 
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» enfin lesr moyens qu'on pourroitem- 
» ployer ; pour remédier à ce mai,, ou 
» pour prévenir la chiite totale, ,de là . 

» Littérature , &e.. «; -. i, uA Xt 
Malgré ce d.ébuf , leXenleur; rend 
jultjçe, aux , bons; Articles. qui fe trou-' 
vea,t i-épandus d 1 a/»s,les Trois $ifcfas * 
il (çaijt les apprécier ;, &;mêle , quand, 
i£ le faut., l'éloge à > çmiquei/R efl;, 

loinvde.. mtt&i&WVttyï »* a i°# <I U *. 
L'a ,jej •ôu.4»çi«.^W«/?«fî«« x * 
à(rj ,; au. Homlkl. 4e çeu* qvi.JkpWrii 

àW x [4ans \fMt$el oubli tels,, 
ïes-.petites TeuUifs,,, M? mi. PM?*?\ 
nàm'xM 'JMS^ infoknff-As. Epi-, 
gfammt.pjajf&s.ou atroces, yfinfr toutes, 
ks tfwdft&ipp*- 4? fimpuififintl fr malt, 
héw&jk&4*fytà II fait obferver à, 
%\ ÇA$k»t$é&*fW VI cette» tirade, 
violente , quelque mépris qu'elle an- 
nonce,, renferme cependant quelque 
chofa de. coniolant pour jlui puil'que 
ç'e^faÀte, honneur. à un : puvrage que 
de4e ccjmparej' aux gros DiBionnaires % 
à çeluQe la.Mariimkïy làp f/lyvw * 
tiExpiUy , de V4&dèmU y: ie,Rf>ber£., 
Etienne,, qui .{ont tous des Diaion- 
nairesirèsr^ très- eûimés & très- 
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eftimables , fans parler du Di£tfon- 
naire de Y Encyclopédie , le plus gros 
de tous. 

La troifième I^/re regarde les au- 
teurs oubliés dans les Trois Silcles* 
» Il eft certain , dit te Cenfeur à M* 
» Sabatur r que , quant aux ouvrai 
» ges François, vous en aviez mis un 
» affez grand nombre que vous auriefc 
» du ne pas mettre dans votre ou- 
» vrage , & oublié plufieurs autres que 
» vous auriez pu y placer. Vous avez 
» réparé cette double inattention , &c 
» plus de trente auteurs ont été fup- 
» primés. De ce nombre eft François 
» Bofquct , un des plus fçavans hommes 
» du dix -jcpt'ûme Jîecle , dit l'Abbé 
* Ladvocat , & , comme vous Paffu- 
» rez vous-même dans votre premier^ 
» Edition , qui mérite une place parmi 
» Us Gens de Lettres. Eh ! pourquoi 
» donc a-t-il perdu fa place dans la 
» féconde ? Et votre ami , le P. Colo- 
» dia , dont vous aviez Fait tant d'é* 
m loges, qu'eft il devenu 7 « r ' 

UObfervateur fe plaint qu\in grand 
nombre d'Ecrivains François font 
encore oubliés dans 1& féconde Edi- 

Aiv 
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îion des Trois Sihles ; tels que le 
Chancelier dcLhôpital , Ogier de Gom- 
baud , Rhuliïre , Lauragais , &c ; & 
parmi les Latins , tant Philofophes que 
Poètes & Orateurs , Ramus y Régis , 
Ronnefons , Nanquier, Fias, Perrin, 
Grenan, Maltor, &c. 

La partialité de M. l'Abbé Saba- 
tier fournit la matière de la qua- 
trième Lettre y & fon Critique relève , 
dans les fuivantes, pluficurs jugemens 
qu'il a portés fur différens auteurs. 
M- l'Abbé Sabatier , en parlant du 
Commentaire à'Abram fur Cicéron , 
dit quil ejl noyé dans la longueur des 
Notes % & que fon Commentaire fur Vir* 
gile ejl plus ejlimé, parce qit il ejl plus 
court. » Ce jugement * lui demande 
» fon Cenfeur , eft-il bien exaô ? Dans 
» les Notes de Roileau fur Longin , on 
» voit Roileau lui-même citer & Da- 
m cier • & Tollius , & Roivin f & U 
»Febvre: au -deffous d'un texte de 
» deux ou trois lignes , on voit une 
» page de Notes & de Réflexions , 
» dans lefquelles tout ejl comme noyé. 
» En ferez- vous des reproches à Roi- 
» leau ? Ce qu'il faut examiper, ce 



Digitized by Google 



ANNEE I774Î 9 

» n'eft point la longueur des Notes 
» plus ou moins étendues , mais leur 
» utilité plus ou moins grande. Avez- 
» vous lu attentivement ce grand 
» Commentaire d'Abrarn d'un bout 
» jufqu'à l'autre , ou au moins en 
» grande partie? Croyez -vous que 
» ce feroit un mal quand des Corn- 
h mentaires, au/S étendus fur les ou- 
» vrages des Anciens que celui d'A- 
» bram l'eft fur Ciccron , nous préfen- 
» teroient les beaux endroits de ces 
» grands Maîtres f avec les noms de 
» ceujc dont ils auroient été ou les 
» imitateurs ou les modèles ? Les No- 
» tes rendroient l'ouvrage plus long ; 
ornais leur utilité le rendroit plus 
» précieux. Vous dites que le Com- 
H mentairt d'Abrçm fur Virgile efi plus 
» eftimé , parce qu'il efi plus court. Vq- 
» tre réfléxion porte encore à faux 9 
» parce que le Ciccron cPAbram eft 
» bienau-de(Tus de fon Virgile. Mais, 
» comme le Ciccron eft in-folio & le 
» Virgile in- 1 z , celui-ci a plus de 
» cours , quoiqu'il ne foit pas à com* 
» parer au Ciccron. « 

L'auteur des Trois Siècles , çn par 

Av : 
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h 

lant de Cyrano de Bergerac , dit que nous 
ne fç avons pas en quoi Molière lui a des 
obligations , à moins qu'eu ne prétende 
parler d'une Scène desÏEM MES Sçav AN- 
TES , quiparoît être une imitation d'une 
Scène du PÉDANT JovÉ. C'eft dans une 
Scène , non des Femmes S gavantes y 
mais des Fourberies de Scapin que Mo- 
lière paroît avoir imité Cyrano. Dans 
lesFourberies de Scapin , Ade H, Scène 
VII e , & dans le Pédant Joué de Cyrano y 
A&e h , Scène iv c , un Valet fourbe , 
pour extorquer de l'argent à un Vieil- 
lard , vient lui . annoncer que fon fils 
a été enlevé par les Turcs. Le père 
s'emporte , & répète fouvent ces 
mots , que diable alloit-il faire dans 
cette galère ? Enfin.il donne l'argent 
qu'on lui demande ;'enfuite l'un &C 
l'autre Vieillard, dans Cyrano & dans 
, Molière, font tournés en ridicule par 
la maîtreffe du fils , laquelle raconte 
au Vieillard lui-même (qu'elle ne 
connoît pas ) l'aventure du Turc &C 
la crédulité du bon homme. Au refte * 
Molière prétendoit que cette idée lui 
appartenoit , & qu'il reprenoit fou 
tien partout où il k trouvok» 
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L'auteur des Trois Siècles donné 
de grands éloges à deux Poèmes du P. ' 
Manière y Stagna & Colomba , (les 
Etangs & les Pigeons} mais , ajoute- 
t-il , le chef-d'œuvre de fon génie vrai- 
ment Jingulier pour la Poèjîe latine , efi U 

PrjEdium rusticum. Cette remar- 
que annonce une bévue plaifante; c'eft 
comme s'il difoit , en parlant de Vir- 
gile :fon Poème de l 'Agriculture & celui 
dts Abeilles , font beaux , mais j'admire 
encore plus fes Géorgiques ; ou bien , h 
Poème du Siège & de la Prife de Trûye eft 
magnifique ; mais le chef d* œuvre de fort 
génie , c'ejl l'Enéide. En effet , le P ra- 
dium Rujltcum de Vaniere renferme 
Stagna Se Colomba , comme V Enéide 
renferme le fécond Livre où eft dé- 
crit le Siège de Troye , & comme les 
Géorgiques renferment les Chants fur 
l'Agriculture & fur les Abeilles. Com- 
ment M. PAbbé Sabatier , s'il a lu le 
Pradium Rufiicum , n'a t-il pas vu que 
les Chants Stagna & Colomba en fai~ 
foient partie ; & , s'il n'a point lu le 
Poëme du P. Vaniïre , fur quel fon?» 
dément en fait-il l'éloge? 

L'auteur des Obfervations rapporte y 
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au fiijet de Sanuuil, une faillie de ce 
Poëte, aflezpeu connue. Voici l'anec- 
dote. Sanuuil avoit lu, dans le Poëme 
des Jardins du P. Rapin 9 une expre(- 
iion qui lui parut peu poétique ; c'é-^ 
îoit le mot quoniam. 11 va trouver le 
Jéfuite dont il étoit fort connu &c 
fort ami , & , après lui avoir parlé de 
quoniam , fans lui donner le temps 
de répondre \ il récite avec la plus 
grande rapidité , & avec l'enthou- 
liafme dont il étoit capable , tout 
le Pfeaume 135: Confiumini Domino 
quoniam bonus , &c, où le mot quo- 
niam fe trouve au moins vingt - fept 
fois dans vingt-fept verfets. Sanuuil 
ne lui fit pas grâce d'un feul. Le Père 
JlapinYécouta tranquillement, &,dès 
que Sanuuil eut fini , il lui répondit 
par ce vers de Virgile : 

Infanirc libet quoniam tibu 

* 

Ah! mon Maître, s'écria Sanuuil en 
lui fautant au cou , vous avei raifon 
& ; y ai tore. 

Le Cenfeur des Trois Siiclts prétend 
que les cara&ères des auteurs n'y font 
flu'ébauchés.Ii fupplée quelquefoisaux 
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omiffions de M. l'Abbé Sabatier ; il 
lui indique les beautés qu'il devoit 
faire admirer dans certains ouvrages , 
& les défauts qu'il pou voit encore y 
reprendre. Par exemple, au lu jet de 
M. l'Abbé Dinouart , il lui fait ob- 
ferver que » fon Journal étant fait 
» fpécialement pour les jeunes Ecclé- - 
» cléfiaftiques, M. Dinouart s'y prend 
» mal en leur indiquant des Livres , 
» ou très-inutiles , ou même dange- 
» reux pour les mœurs ; livres 
H natomie , livres fur les Accouchemens 9 
» fur la Cuijînc , fur la baffe - Cour ; 
» Moyens de faire le beurre y de nourrir 9 
» (Tacheter 1 de vendre les bêtes à cornes 
» & les brebis, les moutons 9 les agneaux , 
» les cochons ; <F élever les poules , les 
» canards , les outardes , * &c. Quelle 
» agréable variété ! Quel amufement , 
» quelle inftru&ion pour les jeunes 
» élèves du San&uaire ! Veulent-ils fe 
» former le cœur & Tefprit aux ufa- 
» ges & aux maximes du beau monde, 

* L'auteur indique 3 dans des Notes, les 
cahiers & les pages du Journal Eccléfiaftique 
où M* l'Abbé Dinouart rend compte de tous 
ces Livres édifians* 
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» par une le&ure utile? M. Dinouare 
» leur indique Racine , Molière , Rég- 
it nard, & tous les auteurs du fiècle 
» de Louis XI F \ & de nouveaux Contes 
» & Epigrammes en vers François. Ont- 
» ils deflein de s'inftruire fur diverfes 
» maladies ? M. Dinouart leur offre 
» la Structure & Fufage des différentes 
» parties du corps humain . . . . CUfagt 
» des A nti-fpaf modiques . • . . CEffaifur 
» la formation des dents . . . . de N ou- 
ït velles découvertes fur la génération > 
»où Con parle du fœtus, &c , & où 
» Ton appelle chaque ehofe par fon 
» nom propre : détail , comme vous 
» voyez , Monfieur , fort inftru&if 
» pour les imaginations jeunes , fen- 
» libles &C curieufes. En outre r Traite 
» des maladies vénériennes . • . Sirop 
» Mer curie l pour les maladies vénè- 
» riennes . . . Inflruction fur le* Accou~ 
» chemens . . . Il a cependant oublié 
» d'annoncer la Manière de former un 
» toupet & de le faire fortir naturelle- 
» ment f à Paris , che^ un Perruquier 
» rue Pavée. A cela près , tout ce qu'il 
» y a d'intéreflant , depuis le cèdre 
»jufqu'à i'hyfope , depuis la plu* 
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» Haute Médecine jufqu'aux Emplâtres, 
» tout fe trouve expliqué ou annoncé 
» dans le Journal Eccléfiajlique : avan- 
» tages que ne réunit aucun autre 
» Journal. L'auteur de celui* ci , fem- 
» blable au Grec de Juvénal ou au 
» Chryfologue de Roujjeau , eft tout* 
» Mais comment s y y prend il pour ré- 
» pandre cette gaîté que les Leâeurs 
» ont paru fouhaiter pour l'avantage 
» du Journal? Quand les jeunes Ecclé- 
» fiaftiques , que M. Dinouart veut 
» former , feront mélancoliques , fera- 
» ce pour eux une anecdote bien eu- 
» rieufe & bien réjouiffante que tEif» 
» toire de quelques Mandarins changés en 
» cochons, & de cochons re devenus Man~ 
ndarins? . . Ou de Religieux qui, pour 
éviter la réforme^fe défendent à main ar~ 
» mée à la tête dciiooÈcoliers?. ..Ou Hh 'if- 
» toire facétieufe d'un Chrétien tombé un 
» famedi dans un cloaque , & d'un Juif 
» qui y tomba un jour de Dimanche ? # » 
» Ou la chute dangereufe d'un Evêqut 
» qui tomba un jour de Dimanche au 
y* milieu de la Grand? Méfie , & que ton 
» crut mort , mais qui rfétoit qiï'ivre , &C* 

* Voilà, Monûeur, les moyens dont 
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%> fe fert M, Dinouart en faveur des 
» jeunes Eccléfiaftiques , pour dérider 
» un peu leur fageffe. En lifant fon 
h Journal avec la plus grande atten- 
» tion , j'y ai trouvé d'afiez bonnes 
» chofes ; mais j'ai cru m'appercevoir 
» que l'auteur, i°. y mêloit un peu 
h trop du fien ; i°. décidoit trop har- 
» diment ; 3 0 . admettait trop facile* 
» ment certains articles qu'on lui en* 
» voye ; 4 0 . enfin , n'étoit pas tou- 
» jours attentif à certaines règles de 
» prudence & de bienféance. Ce font 
» autant de traits , Monfieur , que 
» vous auriez pu joindre à ceux que 
» vous avez remarqués, &c. « 

L'auteur de ces Obfervations indique 
encore à M. l'Abbé Sabatier ce qu'il 
auroit pu ajouter dans l'article de M. 
Thomas. 11 relève avec beaucoup de 
jufteffe un reproche calomnieux que 
cet Académicien , dans fon Ejfai fur 
les Eloges , fait au célèbre P. de la Rue y 
au (ujet de fon Oraifon funèbre du 
Duc de Bourgogne. Après avoir ac- 
cordé les plus grands éloges aux ta- 
lens diftingués de cet Orateur, M. 
Jhomas ajoute : mais ce qxton ne croij 
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tost pas, feft que, dans un Eloge fw> 
rièbre du Duc de Bourgogne , il fe trouve 
a peine un mot qui rappelle Vidée de Fè- 
nelon. La Politique intéreffee craignit de 
rendre hommage à la Vertu ; & VOra- 
teur , même aux pieds des Autels , nofa 
oublier un infiant que t auteur du Télé- 
maqutjétoit exilé. On ofe dire que , Ji le 
Duc de Bourgogne eut été capable d'un 
Jentiment, il eut été indigné de cette foi* 
bleff*. Qui ne croiroit que ce repro- 
che ( fi toutefois il eft légitime , car 
j'ignore fur quel précepte eft fondée 
l'obligation qu'impofe M. Thomas de 
faire toujours , dans un Eloge funè- 
bre , mention des Inftituteurs du 
Prince qu'on loue ) , qui ne croiroit, 
dis-je , que ce reproche n'eft appli- 
cable qu'au feul P. de la Rue? Si , avec 
plus de précaution & moins de partia- 
lité , M. Thomas avoit examiné toutes 
les Oraifons funèbres du Duc de Bour* 
gogne , il auroit vu qu'il n'y en a pas 
une feule qui rappelle Vidée de Fénelon. 
Ni M. de la Parijàre Evêque de Nif- 
mes , ni M. Maboul ancien Evêque 
à'Aleth , ni M. Coffin , de la même 
Univerfité & du même Collège que 
M. Thomas , n'ont pas été moins cou? 
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pables que le P. de la Rue de cette 
prétendue réticence + aucun d'eux n'a 
pas plus ofé que lui oublier un infiant 
que C auteur du Tèlémaque était exilé ; 
le premier a parlé des Maîtres du Duc 
de Bourgogne fans les nommer; le fé- 
cond n'en a rien dit ; le troifième n'a 
nommé que Beauvilliers. Le P. Sana*- 
don, dans fon Oraifon latine , eft le 
feul qui ait nommé Beauvilliers 
nèlon. S'il eft vrai que prefque tous 
les Orateurs du temps ont manqué 9 
dans cette occafion , de rendre hom- 
mage à la vertu & au génie de 
Filluftre Archevêque de Cambray f 
l'auteur de VEfiai fur les Eloges devoit- . 
il en faire tomber le reproche exclu* 
fivement fur le P. de la Rue? DevoiN 
il attribuer ce filence à une crainte 
politique & intéreffée? Si, pour me 
lervir des tournures éloquentes de 
M. Thomas, ce célèbre Jéfuite étoiten- 
core capable d'un fentiment & à portée 
de s'expliquer , il feroit indigné, fans 
doute , de l'indécence de cette fortie, 
& de l'audacieufe témérité de fou 
Cenfeur à calomnier (es intentions. 

Vous me difpenferez , Monfieur^ 
Centrer dans le détail des autres L&u 
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ires qui compofent ce volume , & 
dont la plupart ont pour qbjer la dif- 
cuflion de différens points de Litté- 
rature ; vous y trouverez .des Obser- 
vations jpdicieufes fur la Latinité des 
Modernes &c fur la manière de facili- 
ter aux jeunes gens l'étude des Belles- 
Lettres j des Réflexions , qui vous 
paroîtront peut-être un peu hafardées 
fur Je ttyle & fur plufieurs fujets des 
Fables de la Fontaine , fur les Satyres , 
te Lutrin , l'Ode & la Profe de Boileau\ « 
chfin , un Examen fcritiqiïe d'une Tra- 
duttion latine du Pôëme de la Hen- 
tiade & de celle des Jardins de Rapîn. 

Le, volume eft terminé par deux 
Harangues Latines , où Ton retrouve 
la fécondité, l'élégance & toutes les 
richeffes de là langue A'Augufle. Le 
fujet de l'une eft V Apologie des Nor- 
mands ; l'autre fut prononcée par 
l'auteur, vers la fin dç 175 i, à l'oc- 
cafion de la naiffance du dernier Due 
de Bourgogne. Pouf faire juger du mé«< 
rite de la dernière pièce , il fuffit de 
rapporter la Lettre flatteufe que l'O- 
rateur rôçût alors de M. Grtjjet^ au- 
quel il avoit envoyé fon Difcours. 
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Ltttrt de M. Greffe au R. P. D. 
D. L. C, D. J. 

J'ai reçu, mon R. P. le Difcours 
que vous avez eû la bonté de m'en- 
Voyer. Je l'ai lu avec un très - grand 
plailir ; il eft penfé avec force & no- 
bleffe , exprimé avec grâce & fenti- 
ment , & rempli de ces images bril- 
lantes qui font l'Eloquence comme la 
Poëfie. Vous avez trouvé Part de faire 

• * 

entrer des principes & des mœurs , 
néceflaires & honorables au Gouver- 
nement des Etats & à PHumaftité , 
dans un genre où d'autres ne mettent 
fouvent que des fadeurs & des mots. 
Vous confervez la manière de Cojpirt* 
& fa langue. Au nombre & à l'harmo- 
nie de votre ftyle , ce ne fera sûre- 

* Jéfuite célèbre qui profefîa la Rhétorique 
à Paris , au Collège de Louis le Grand , avec 
la plus grande réputation. Il mourut le x8 
Septembre 1674 , âgé de 59 ans. Il étoit né à 
Pontoife, d'une famille noble. Nous avons 
un volume w-12 excellent de fes Oraîfons & 
de fes Poè'fies» 
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ment point votre faute fi le petit jar- 
gon d'antithèfes , fi ridiculement à la 
mode aujourd'hui , continue à préva- 
loir , & fi on laiffe toujours les pièces 
d'or de Cicêron (Aurci) pour les oboles 
de Sénhquc : 

Si Pergama dextri 
Defendi poffent , efiam hâe dtftnfa fiiiflint. 

}e vous fçais un gré infini du trait no- 
ble & refpeûable par lequel vous fi- 
niffez. C'eft , à la honte de nos jour*, 
un mérite fort rare que d'employer U 
Religion dans la Tribune Littéraire, 
Elle termine votre harangue avec 
beaucoup 4e dignité » & confirme 
qu'on peut être Chrétien fans être pe- 
tit, quolqu'en penfent ou qu'en rado- 
tent les brillans beaux-efprits & les 
fublimes Philofophes de notre fiècle, 
J'ai l'honneur d'être > &c. Gressrt, 

Je fuis, &c. 1 

; • . \ \ . j. . 1 

A Paris ce x6 Août 1774* 
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LETTRE IL 

Sixième Lettre à Ai* de Foliaire . bùCom 
continue d'examiner Ces CoMMEfr- 

taires sur Corneille; par Af. 

Clément. A Paris , che{ Moutard Li- 
braire rue du Hurepoix ; un volume 
in-f de ^Ço pages. 

y. * * 

• » • . 

T Es f Letttes ' de M Clément , comïtie 
JLj i je *vous t'ai fait » remarquer* , 
Monfiôû* % refpiiènt; fin général le 
go,ût Je plus fain & toute Tauftérité 
3es bons principes; mais il n'en eft 
-polnr de plus curieufe;*de^ phïs trà- 
•veillée & >'4è plus jféôdrKlé'-eft difcUf- 
Stù&Si feUd^s que» rks- deiix> /dernières 
a publiées ik» les Coin ment aires 
es Tragédies de Cprneiiï^ par M<de 
Voltaire. }^ vous ai déjà fait connoître 
la première de ces'deux Lettres; la 
féconde ne fera pas lue avec mpins 
de plaifir par les vrais^matieurs* de 
la Littérature &ç par tous ceux qui 
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s'intéreffent à la gloire du père de no* 
tre Théâtre/ M. Clément continue à y 
expofer les nombreufes injuftices 6c 
mauyaife foi du Commentateur. 
Les Notes de M. de Voltaire tombent 
prefque toujours fur les endroits les 

{>Ius fubiimes.Vous ne devineriez pas 
a critique qu'il fait de la fameufe im- 
précation de Camille dans les Horaces* 
Il prétend que ce n'eft qu'un beau mor* 
ceau de déclamation qui a fait valoir 
toutes les Aftrices qui ont joué ce 
yole ; que plufieurs Juges féveres ont 
trouvé que le mourir de flaijirva juf- 
qu'à la plaifanterie ; que jamais les 
Couleurs de Camille n'ont fait répan* 
dre une larme ; qu'elle, nVft que fu* 
rieufe & qu'elle ne doit pas être en 
epière contre Rçmt m mais feulement * 
çomre Horace. ; .Cette fauffé critique 
çtoit facile à détruite ; mais il n'étoit 
pas poffible de le, faire plus viÉtorieu? 
fement que l'auteur de cette Lettre* 
» Si la douleur de Camille ne fait [las 
» verfer de larmes , ré pond-il à M. de 
» KpJtPitt flttfefl précisément .paru 
p qu'elle \efi furfcufe ,* .la fureur n'ar* 

» fâche de* krqies ni kzmx quil^s 
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w prouvent , ni à ceux qui en font té- 

» moins Elit ne doit pas , félon 

» vous , être en colère contre Rome. La 
» fureur eft-elle donc fi raifonnable , 
i» fur-tout quand elle eft allumée par 
» l'amour ? Ceft Rome qui a mis ses 
» armes à la main à fon frère ; c'eft 
n Rome qui lui a ôté fon amant ; c'ett 
h par la mort de cet amant que Rome 
» triomphe : & fon frère veut qu'elle 
» partage l'allégrelTe de Rome ! Ceft 
» de-là qu'elle prend fujet de lancer 
» contr'elle ces imprécations d'autant 
» plus belles que l'événement les a juf- 
» tifiées«. Puis, après les avoir remifes 
fous les yeux du Leâeur : » voilà , 
» pourfuit-il , ce que vous appelle» 
» un morceau de déclamation pour faire 
» valoir des ABrices ! Je crois pour- 
» tant qu'un morceau de déclamation 
» eft un hors-d'eeuvre qui ne tient 
» en rien à la Pièce , qui contredit le 
»caraÔère du perfonnage dans la 
» bouche duquel l'auteur l'a mis pour 
,m faire briller fon efprit , tel enfin 
w que vos Pièces peuvent en fournir 
» beaucoup d'exemples. Ici je vois 
» au contraire que ces imprécations 

*ne 
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>> ne viennent point du bel - efprit , 
» mais de la patfion du perfonnage; 
» qu'elles font amenées , qu'elles dé- 
» terminent la cataftrophe , & qu'elles 
» font néceflaires pour rendre tolé- 
» rable un meurtre qui , fans cela, 
» révolterQit tous les Spectateurs. 
» Après cela, j'admire, dans ce beau 
» morceau , une force, une gradation 
» d'énergie qu'aucun Poëte n'a por- 
» tée autfi loin. Depuis le premier 
n vers jufqu'au dernier, la pafTion va 
» toujours en croiflant, & monte en- 
» fin à un degré de chaleur au-delà du- 
» quel il n'y a plus que le délire. C'eft 
» à ce point -que le mourir de plaifir eft 
» la feule exprejîion par laquelle le 
» Poëte pouvoit rendre cette extafe 
» de fureur oii Camille s'abandonne, 
» La fureur, exaltée jufques-là , a fa 
» joie , fes raviffemens &c fon plaifir. 
» Mourir de plaifir ne fighifie là que 
» mourir du plaifir de me voir vengée ; 
» & cette précifion ajoute à la force. 
» Je ne fçais quels font ces Juges fé- 
» vères qui ont dit que cette hyperbole 
» va jufqità la plaifanterie ; mais au- 

»cunn'avoit, je penfe, encore ofé 
Ann. 1774. Tome VU B 
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» récrire ; & c'eft vous qui vous char- 
» gez de publier cette miférable Cri- 
» tique ; le tout pour la plus grande 
» gloire de Corneille , & pour la vôtre» 
» Tous les gens un peu inftruits fça- 
» vent par cœur les imprécations de 
» Didon , prête à mourir , contre 
» Ènée &c les Troyens. Corneille a pu 
» en imiter la fin , & fur-tout cette 
» idée de prophétie qui en fait leprin- 
» cipal intérêt. Si Didon met dans fes 
>rplaintes plus de fentiment que Ca- 
» mille, cela eft tout naturei,puilqu'elle 
» s'adrefle à un amant infidèle & fugi- 
» tif , & Camille n'eft pas dans ce cas ; 
» xnaisDidon n'y met pas plus de force 
. » ni de chaleur. Il n'y a point dans cet 
» endroit de YÉncide d'image auffi 
« frappante que celle-ci 9 de Corneille : 

Qu'elle-même fur foi rçnverfe fes murailles. 

• 

» Rome perfonnifiée & renverfant fes 
» murailles fur elle-même , eft de la 
» plus grande poëfie. Remarquez aufli 
» que l'inverfion qui rapproche elle- 
j> même fur foi, ajoute à cette beauté* 
w.Cevers-, réduit à la tournure de la 
t> profe *perdroit la moitié de fa force* 

• ■ 
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a Tout le monde fent l'extrême éner- 
» gie de cet autre vers , qui annonce 
» répuifement de la fureur : 

• • • 

Voir le dernier Romain à fon dernier foupir. 

» Virgile a d'autres beautés ; mais il 
» n'en a point de cette trempe-là. a • 
• M, Clément fait , à la fuite de ce 
morceau , un rapprochement qui ne 
tourne point à l'avantage de M, dt 
Voltaire. Il compare à ces impréca- 
tions de Camille celles de Palmiu 
contre Mahomet dans la Tragédie de 
ce nom. La fituatîon eft la plus vio* 
lente qu'on puiffe imaginer, & il fe 
trouve que la fureur de cette Palmire 
eft raifonneufe & traînante ; que ce 
morceau eft rempli de petites idées 
qui viennent moins de l'ame que de 
Pefprit; qu'au lieu de s'accumuler & 
de finir par un trait plus fort que tous 
les autres , comme il eft dans la na- 
ture de l'emportement poufle à fon 
comble, cette fingulière fureur débite 
vers la fin quatre vers enchaînés avec 
une parenthèfe qui contient une ré- 
fléxion fine & fpirituelle , & les deux 

vers les plus foibles font précifément 
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les deux derniers. Il faut voir , Mon» 
fieur, dans la Letrre même , toute 
cette curieufe diiculîion que je ne puis, 
vous faire çonnoître qu'imparfaite- 
ment dans un extrait ; car,à moins de 
faire un Livre aufli confidérable quç 
celui dont je vous rends compte , U 
. elt impofîîble de fuivre toutes çes ré- 
futations qui emportent néçeflaire^ 
ment de longs détails. 

Je n'admirerois pas autant que M. 
Clément la fin du Monologue qui pré? 
cède les imprécations de Camille. Lg 
voici telle qu'elle fe trouve dans les 
Œuvres de CorntUU. 

On demande ma joie en un jour fi funefte f 
Il me faut applaudir aux exploits du Vain? 
queur, 

Et baifer une main qui me perce le cœur ! 
En un fujet de pleurs fi grand , fi légitime , ' 
Se plaindre eft une honte , & foupirer un 
crime ! 

Leur brutale vertu yeut qu'on s'eftime heu* 
heux, 

Et f fi l'on n'eft barbare , on n'eft point gêné* 



Digitized by Google 



Annèb 1774; 19 

Dégénérons, mon cœur, d'un fi vertueux 
père. 

Soyons indigne fteur d'un 'fi généreux frère: 
C'eft gloire de paffer pour un coeur abbatu 
Quand la brutalité fait la haute vertu. 
Eclatez , mes douleurs , à quoi bon vous 

contraindre î 
Quand on a tout perdu , que fçauroit-on plus 

craindre ? 

Pour ce cruel Vainqueur n'ayez point de 
refpeéi ; 

Loin d'éviter fes yeux , croiffez à fon afpeû : 

OfFenfez fa victoire 9 irritez fa colère , 

Et prenez , s'il fe peut , plaifir à lui déplaire.' 

J'avoue, Monfîeur , que, fi je trouve 
des beautés dans les premiers de ces 
vers , je ne puis goûter ceux qui les 
fuivent. Ces apoftrophes tantôt à fon 
cœur , tantôt à fes douleurs , ne me 
femblent rien moins que naturelles. 
Des douleurs qui prennent plaifir à lui 
déplaire ne font pas dignes deCorneille. 
M. Clément a employé ici une petite 
rufe dont la caufe du grand homme 
qu'il défend n'a pas befoin ; en ci- 
tant ce fragment, il a fupprimé , fans 

B nj 
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en avertir & fans mettre aucun point, 
les quatre vers qui commencent par 
Dégénérons mon cœur , & qui font 
réellement très-foibles. Il avoit tant 
de Notes répréhénfibles à relever 
dans M. de Voltaire , qu'il n'étoit pas 
befoin de recourir à de tels expédiens. 

Voici un autre endroit qui vous 
donnera une idée de la manière dont 
M. de Voltaire critique Corneille , & de 
celle dont il eft défendu par M. Clé- 
ment. Sur ces trois vers du récit de 
la mort de Pompée 9 

Et fon dernier foupir eft un foupir illuftre» 
Qui , de cette grande ame achevant les 
deftins 

Etale tout Pompée aux yeux des affaffins 

M, de Voltaire donne le Commentaire 
fuivant : » le mot illuftre ne peut con- 
» venir à un foupir. De plus , un fou- 
» pir n'eft-il pas une efpèce de gémif- 
» fement ? Achorée vient de dire que 
y> Pompée n'a pouffé aucun gémifle- 
» ment ; & comment un foupir peut- 
» il étaler tout Pompée ? Corneille a 
» voulu traduire le Seque probat mo? 

» 
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» riens de Lucain , il prouve en mou- 
» rant quil ejl Pompée ; ce peu de 
» mots eft vrai , lîmple & noble ; mais 
» un foupir illuflr* n'eft pas tolérable. 
» Il eft étonnant , répond M. Clément % 
» que vous affe&iez d'ignorer ce que 
» fignifie en pcëfie i'expreflion de der- 
» nier foupir. Il eft tout au moins aufli 
» ridicule que vous le confondiez 
»* avec gémiffement. On n'a jamais dit 
» rendre le dernier gémiffement , pour 
» rendre le dernier foupir. Ainfi Pompée 
» qui n'a pouffé aucun gémiffement y 
» aucune plainte contre fesaflaffins, 
» a bien été forcé de rendre le dernier 
» foupir ; & votre chicane là - deffus 
» eft miférable. Son dernier foupir eji 
» un foupir illufire , ne fignifie autre 
» chofe que fon dernier moment , fa 
» mort fut illufire comme fa vie. Cette 
» phrafe eft la phrafe profaïque qui 
» eft très-françoife. Le vers de Cor- 
» neille eft la phrafe poétique. Je ne 
» dirois donc pas que le foupir illufire 
» n'eflpas tolérable, mais qu'il eft hardi, 
» & que l'acception poétique , dans 
» laquelle il eft pris , peut le juftifier. 
» C'eft avec autant de futilité que 

B îv 
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» vous demandez comment un foupit 
t> peut étaler tout Pompée ? Ce n'eft 
» pas un foupir , c'eft fon dernier foupir , 
» c'eft fa mort , encore une fois. Pom± 
5> , tombant fous les coups de fes 
» vils meurtriers , fçut conferver tant 
» de grandeur d'ame , que cette mort^ 
» toute obfcure qu'elle étoit, étaloit 
» encore toute la gloire de Pompée aux 
» yeux des aflaflins. Le vers de Cor* 
» neilh eft au-deffus de tout éloge : 

Etale tout Pompée aux yeux des affaffins. 

v Comment avez- vous eu le courage 
» de préférer à cé vers admirable , ce 
» demi- vers fec & fans force àeLucain^ 
» Seque probat moriens , qui eft bien le 
* germe du vers françois , mais un 
» germe fans vie , qui a été fécondé 
» 6c animé par le feu du génie de Cor* 
» neille. « 

M. Clément foutient que ce vers 
Attila , 

"Appuyez donc la France & laiflez tomber 
< Rome, 

jeft le plus beau vers qui ait été fait. 

II. y a de l'exagération dans cetélo» ' 
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:ge : ce vers eft effe&ivement très- 
beau à Pendroit oîi il eft placé. Mais 
ii en eft plus de trente ou cjuarante 
dans Corneille lui-même que je préfé- 
rerois à celui-là. Il reprend , avec 
beaucoup d'humeur , je ne fçais quel 

• Critique qu'il traite à' impertinent , & 
qui, dit il|, n'approuver oit pas .dans 

. Malherbe , 

'm • 

Ta louange dans mes vers 
D amaranthe couronnée , - 
N aura fa fin terminée 
Quen celle de l'Univers. 

Il affure que fi une louange couronnée 
. <T amaranthe n'eft pas bonne en profe % 

• une louange d'amaranthe couronnée eft 
excellente en vers, à caufe de Vinver- 

Jion^ de la tranfpojirion 9 &c. Je fuis 
tout confus d'être de l'avis du Critique 
impertinent. Il me femble que, lors- 
qu'une image n'a point de fens , il n'y 
a ni inverjion^ ni tranfpofition , ni har- 
monie qui puiffe la faire pafler ; &, 
quoiqu'en dife M. Clément , ii eft im- 
poflible de fe figurer une louange cou- 
ronnée . £ amaranthe ou <f amaranthe 

Bv 
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couronnée. Cette image manque donc 
de vérité , de jufteffe ; &,quant à moi, 
je penfe que , même en vers , toutes 
les inverfions du monde ne peuvent 
pas y fuppléer. Il n'en eft pas de même 
des deux vers à'Andromaque qu'il pré- 
tend devoir déplaire au même Critique 
impertinent qu'il a en vue. 

Je renvoie Hcrmione , & je mets fûrfon front 
Au lieu de ma couronné un éternel affront. 

Car il n'y a rien contre la raifon à dire^ 

Je mets ou /imprime un affront éternel 
fur le front de quelqu'un ; fi l'expreflion 
de mettre un affront eft foible , le vers y 
gagne par la tournure qui eft d'une pre- 
xifion admirable ; mais l'image de Af*/- 
kerbe pèche par le fond , cet auteur 
ayant , dans cette occafion , facrifié le 
fens à l'harmonie , & jamais il n'eft 
permis de facrifîer le fens. 

Au refte, Monfieur, les défauts 
légers de cette Lettre font plus que 
compenfés par le grand nombre 
^'excellentes réfléxions que l'auteur 
y a répandues. M. de Voltaire prétend 
que l'ironie tient prefque toujours du 
Comique j cpïHomèr* 6c Virgile s'en 
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font fcrvîs dans P Epopée, mais qu'il 
faut remployer fobrement dans la 
Tragédie ; que Racine ne s'en fert que 
dans Alexandre & Aniromaqut , &C 
qu'en générai cette figure ne convient 
pas aux paflions. » Vous ne diftin- 
wguexpas, lui dit M. Clément, les 
» diffiérens tons de J'ironie. Cette 
» figure s'admet également dans te 
» noble & dans le comique ; elle 
» prend la teinte de l'un ou de Tau* 
» tre : mais par elle-même l'iroaie 
n'eft point comique ; elle excite le 
» fourire , jamais l'éclat du rire. Ce 
» n'eft point l'ironie qui doit dominer 
« dans la Comédie. Si l'Eloquence 
nfouffre cette figure, il faut btea 
» qu'elle ne foit pas comique ; U fetït 
» qu'elle ne foit point comique 9 û 
» Homère & Virgile l'ont employée* 
» Pourquoi ne s'en pourroit-on pas 
»fervir dans la Tragédie , puifque 
» ces deux Poètes en ufent dans l'E- 
» popée? Ils la mettent dans la bouche 
» de leurs Héros : car ni î\m ni i'au* 
» tre ne lâche une ironie comme 
» Poëte. Prefque tous les Héros tfHo* 
» mire s'expriment ironiquement dans 
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» quelque occafion. La plus belle iro- 
» nie de Y Enéide eft celle de Turnus 
» contre Drances, dans une Scène 
» toute dramatique. Ces perfonnages 
» ne s'exprimeroient pas , au Théâtre» 
■»d'un ftyle plus relevé que. dans le 
•» Poëme épique. L'ironie eft donc 
»admiflible dans la Tragédie comme 
h d ins l'Epopée» . . . On fçait bien que 
» l'ironie ne fçauroit guères trouver 
* place dans un moment d'attendrif- 
«rfement & de douleur ; mais une 
:» paffion violente , avant que d'é- 
» dater , fe fert prefque toujours de 
>> l'ironie , qui eft alors amère & in- 
» fultante. L'ironie convient à toutes 
» les paffions, môme à l'amour, quand 
elle eft bien ménagée. Didon, dans 
»fes reproches à Enée > répond iro- 
» mquemerrt à ce que ce. Prince allé- 
» gue que les Dieux lui ont ordonné 
*> de partir : 

ï .J /. Nunc fraugur Apollo , 
Kunc Lycia Sortes -, nunc & Jove mijfus ah ipfo 
interpres Divûm fert horrida jujfa per auras ; 
Sciîicet is fuperis laborejï 1 ca cura quietos 
Sollicitât! 
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' » L'indignation,lemépris,la fierté, la 
» vengeance n'ont pas de langage plus 
» favori que l'ironie ; & ce font là les 
v paflions qui ont le plus d'empire 
» dans la Tragédie. Il eft vrai que 
>> cette figure eft très- difficile à raa- 
» nier. Il eft donné à peu de Poètes 
» de fçavoir allier la noblefle à la raii- 
» lerie. Quand l'ironie n'eft pas très- 
» bonne , elle eft prefque infuppor- 
» table ; aufli les médiocres Ecrivains 
»ne font-ils jamais ufage de cette 
» figure. 

Enfin, pouf achever de terraffer 
le Commentateur fur cette matière , 
Fauteur de cette Lettre lui prouve 
qu'il na pas bien confultéfon excellente 
mémoire y en afTûrant que Racine lie 
s'eft pas fervi de l'ironie depuis An- 
dromaque ; îl lui cite cinq ou fix 
endroits de Baja^et , de Britannicus , 
tilphigénie , où cette figure eft em- 
ployée. 

M. Clément réfute M. de Voltaire 
avec autant d'avantage, fur ce que 
ce dernier avance que toute métaphore^ 
pour être bonne , doit être une image 
qu'an puife peindre , doit fournir un 
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tableau à un Peintre , &c. On dit vul- 
gairement un homme abîmé de dettes 9 
un homme qui croupit dans la débauche 9 
il n'eft point de Peintre à qui ces mé- 
taphores puiflent fournir des tableaux. 
Ses actions parlent pour lui> eft une ex- 
preffion très- ordinaire : cependant il 
eft impoflible de peindre des aâions 
qui parlent. II en eft de même d'une 
infinité d'autres métaphores. 

Le fyftême de M. de foliaire fur ce 
genre de figure & fur la manière de 
traduire, l'ont engagé dans des bévues 
trop plaifantes, pour n'en pas amufer 
le Lefteur , qui juge par les traduc- 
tions des auteurs qu'il traveftit. Vous 
vous rappeliez , Monfieur, qu'il nous 
a donné le Jules-Ccfar de Shakefpear 
en vers blancs ; il affure dans fon 
Avertiffement que la traduction qriil 
donne de cette Tragédie efl la- plus fidélité 
& même la feule fidelle qu'on ait jamais 
faite en notre langue dtun Poète ancien 
ou étranger. Plus bas , il dit même : Je 
ri ai qriun mot à ajouter , c'efl que Us 
vers blancs ne coûtent que la peine de 
Us di3er : cela ri efl pas plus difficile à 
faire qiiunc lettre. M 9 Clément rapporte 
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à cette occafion des fragmens très- 
précieux d'un eflai de Miladi Afo/i- 
taigu , où cette femme célèbre relève 
les méprifes groffières qui échap- 
pent à chaque inftant au Traduôeur 
du Jules-Céjàr. Voici quelques-unes 
de fes remarques qui vous feront ju- 
ger de la fagacité de M. de Voltaire 
& de la fidélité de fes traductions. On 
commence par prouver qu'il n*entend 
feulement pas la profodie des vers 
Anglois. » M. de Voltaire avertit dans 
» une note qu'on lit dans l'original le 
» mot Whort , quoiqu'on y lile celui 
»dt Harlot, Aôell, Scène III: 

P O R C I A» 

« 

; ; ; : ; Wit be no more 
Porcia is Brutus Harlot , not rs Wife,' 
S'il eft arnfi , Porcit eft votre concubine; 
Et non pas votre femme, 

» Ces deux mots Whort (putain) Harlot 
»(<pncubine) font fouvent fynoni- 
» mes;mais le premier n'eft point dans 
» la bouche des honnêtes gens. Harlot 
» eft le nom propre de la mere de 
if Guillaume h Bâtard ou le Con^ui* 
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» rant. Mais ce n'eft pas là-deffus que 
» tombe la méprife de M. de Voltaire , 
» c'eft fur l'ignorance de la mefure ou 
» du métré. Ces deux mots n'étant 
» pas d'un même nombre de fyllabes - 9 
» l'un ne pourroit pas fuppléer à Pau- 
» tre. M. de Voltaire ignore donc que 
» les vers blan s font aflujettisà des rè- 
» gles comme les vers rimés. Il ignore 
» qu'ils ont leur difficulté , puifque 
» fort peu de Poètes en ont fait d'aufîi 
»bons que ceux de Shakefpear & de 
» Milton. Peut-être, ajoute Miladi 
» Mont aigu , les vers blancs font ils 
» auffi difficiles à faire pour le Poëte , 
» qu'ils paroiffent faciles au Le&eur : 
» ils fe prêtent à tous les genres de 
» poëfie, expriment avec cnçrgie tou- 
» tes les paffions , font fufceptibles de 
» nombre & d'harmonie. &c. 

» M. de Voltaire, n'entend pas mieux 
» la fignification des mots, 11 prévient, 
» dans une note, que le mot courfe 
» fait peut-être allujion à la courfe des 
» Lupercales , que ce mot Jîgnifie auffi 
» fervice de plats fur la table. » Il a ces 
»deux fignifications ; mais il en. a 
h encore une troifième ; & M. de 
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» Voltaire n'auroit pas fait une grofle 
» bévue,s'il eût fçu que courfe fignifie, 
» dans les vers que je vais citer , ma- 
» nùre d'agir ou den ufer , procédé , 
» conduite , <zr?io/z , &c. Caffîus pro- 
» pofe à Brunis de tuer Céfar, A&e 
» fécond, Scène féconde. Brutus ré- 
» pond : 

Our cour/ê Will feem too bloody. 

» M. de Voltaire traduit : cette courfe 
» aux Romains paroîtroit trop fanglante ; 
-» au lieu que Brutus fait entendre il 
» Caffîus que Y action de tuer Céfar pa- 
» roîtroit trop fanglante , trop inhu- 
» maine. On voit qu'il ne peut être 
» queftion ici de courfe à pied ou à 
» ckeval ; .mais M. de Voltaire paie de 
» hardifle , & tout pafle. 
* » Dans le Monologue , oii Brutus 
>> médite fur le parti que Cafjius veut 
» qui prévale d'affafliner Céfar > il 
» s'exprime de la forte : 

. . . . Tis a common proof 
That lowlîneff is young ambition's ladder 
Whereto the Climber upward turns his face 
But whenhe once attains the upmoft round 
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He then unto the ladder turns his back 
Looks in the clouds fcorning the bafe degree 5 
By which he did afcend : fo Ce far may. 

Voici la traduûion de M. de Voltaire* 

. • . On fçait affez quelle eft l'ambition. 
L'échelle des grandeurs à fes yeux fe préfente : 
Elle y monte , en cachant fon front aux fpec- 
tateurs ; 

Et quand elle eft au haut,alors elle fe montre; 
Alors jufques au Ciel élevant fes regards , 
D'un coup d'œilméprifantfa vanité dédaigne 
Les premiers échelons qui firent fa grandeur. 
C'eft ce que peut Céjar. 

»Dans l'original, les baffeffes fer- 
» vent d'échelons à l'ambition ; elle 
» dédaigne , au fommet des grandeurs, 
» de voir les moyens humilians qui 
» ont fervi à fon élévation. La mé- 
»tapbore convient également à un 
» homme qui eft arrivé au haut d'une 
» échelle , & à celui qui, à force de 
» baffeffes, eft parvenu à la fuprême 
» grandeur. 

» La différence vient de ce que , 
» dans la traduction , ces degrés font 
» ceux des grandeurs , & que , dans To- 
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» riginafr, ce font ceux des baffeffei ; ce 
» qui eft un contre-fens , une méta- 
» phore prife de travers. Selon M. de 
» Voltaire , l'allégorie confiftedans le 
» mépris que la vanité & l'ambition 
» font des grandeurs ; ce qui conftitue 
» un vrai galimathias. 

» Dans la troifième Scène du fe- 
» cond Afte , Brutus , fatigué des inf- 
» tances que lui fait Porcia de lui 
» dévoiler lescaufes fecrettes du trou- 
» ble qui l'agite , répond à Porcia : 

AU my engagements Jwill conftrue to thee 
AU the cara&ery of my fad brows. 
Leave me with hafte. 

*> M. de Voltaire , embarrafle de la 
» fîgnifîcation du mot conftrue 9 a eu 
» recours à fon Diftionnaire , où il a 
h trouvé pour équivalent to interprète 9 
» to explain , interpréter. Jetté dans 
» un nouvel embarras, il a cherché 
» le mot explain , qui eft rendu par 
» ceux - ci : to unfold , to clea^up , 
» développer , éclaircir. Alors , fe 
» croyant bien afluré du fens des deux 
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» vers qui faifoient fon touament , il 
» a traduit : 

Va , mes fourdls froncés prennent un air 
plus doux. 

%> appliquant ainfi à la contenance ex- 
térieure de Brutus, ce qui a rap- 
» port aux peines fecrettes , aux fou- 
» cis qui l'agitent , & qu'il promet 
» de découvrir à Porcia. 

On trouve , vers la fin de cette Let- 
tn , plus de cent vingt remarques ifo- 
Jées, où M. Clément relève un pareil 
nombre de faufles critiques que M. de 
Voltaire a hafardées fur des détails des 
Tragédies Corneille, &c l'on nous aver- 
tit que ce n'eft qu'une très-petite par- 
tie de celles qu'on pourroit nous donr 
ner : je les ai toutes examinées avec 
loin; la plupart des réfutations m'ont 
paru très- juftes. En un mot, Monfieur, 
la le&ure des Lettres de M. Clément ne 
fçauroit être trop recommandée aux 
jeunes gens & à tous ceux qui fe laif- 
fent éblouir par le clinquant de nos 
beaux - efprits modernes. On peut 
avancer que ce Critique en eft , pour 
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ainfidire, l'antipode. Il eft vrai qu'il 
pouffe quelque fois un peu trop loin 
l'oppofition ; il y a beaucoup d'en- s 
droits où l'on peut avec raifon l'ac- 
cufer d'une certaine rudeffe qu'il de- 
voit éviter. Je n'aurois pas voulu , par 
exemple , qu'il répétât ii fouvent & fi 
galamment à M, de Voltaire : Sefl-là 9 
MonJiwr,que vous ave^mis bas le mafquç 
tout- à fait .... Voici une autre forte de per* 
fidie... Perfidie dans un autre genre ... la 
tournure perfide qui vous ejl ordinaire... 
vous ave^ étalé une ignorance fi prodi- 
gieufe, &c 9 &c. M. Clément potivoit 
écrire l'équivalent de tout cela d'un 
ton plus doux & plus honnête. Il 
p:ut obje&er que M. de Voltaire a 
prefque toujours le même tort ; mais 
tout le monde s'accorde à penfer 
qu'il ne faut pas imiter M. de Voltaire 
dans fon goût pour les inventives. 

Lettre à t Auteur de ces Feuilles fur un 
Plagiat des auteurs du MERCURE 

de France. 

- * 

£ip R k s vous avoir déféré $ Mon* 
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iieur , un énorme Plagiat de l'Abbé 
Dinouart , M. l'Abbé Grofier vous en 
dénonça Tannée dernière un nouveau 
desCompiiateurs duMercure* .l\y a dix 
ans que je vous dénonçai aufli un Pla- 
giat du même Abbé Dinouart ** ; &c 
voilà qu'un hafard aflez fingulier me 
met à portée de vous informer d\tn 
mitre Plagiat des Faiseurs du Mercure. 
Ils prennent de toutes mains , ceç 
Meilleurs les Copiftes du Mercure; il 
ne leur en coûte guères-, à ce qu'il 
paroît , pour multiplier les volumes 
â leur gré. On vous prouva , l'an 
paffé, qu'ils a voient mis à contribu T 
tion le Journal Etranger ; aujourd'hui 
c'eft le Mercure même * c'eft ce tréfor 
ineftimable qui devient l'objet de leur 
cupidité ; c'eft dans leur propre cof- 
fre qu'ils puifent, comme s'ils voti- 
loient enchérir fur les talens de leur 
Dieu tutélaire qui voioit la bourfe 
d'autrui, mais jamais la fienne. Ou- 
vrez , je vous prie , Monfieur , le 

■ 

* Voyez Y Année Littéraire 1773 , Tome 
VU , page 240. 

m ** Voy; L' Année Littéraire 1764 , Tom. m 9 
page q6. " 
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Mercure de Juillet 1760 , vous y li- 
rez, pag. 17 & Suivantes, un Conte 
intitulé : Qu'il ejl dangereux de mentir! 
Nouvelle Angiome. Prenez enfuite le vo- 
lume d'Août 1773 , pag. 26 & Aii- 
vantes ; comparez le Conte qui a pour 
titre la Dijjimulation Punie avec le 
précédent , &c vous verrez que c'eft 
abfolument la même hiftpriette trans- 
crite avec une fidélité fcrupuleufe, 
fauf pourtant les petits changemens 
qui ont paru néceffaires pour couvrir 
le larcin. 

Je ne vous retracerai pas ici , Mon- 
iteur , le fond de ce Conte qui n'eft 
pas , à mon avis , affez intéreiïant 
pour être mis fous- les yeux de vos 
Le&eurs. Je me borne à vous en pré- 
senter le commencement & la fin , 
dans la vue de faire rougir lesTravail- 
' leurs du Mercure du procédé qu'ils 
employent pour tromper le Public. • 
» Charlotte & Marie ( c'eft ainfi que 
commence le Conte dans le Mercure 
de 1760 ) » Charlotte & Marie a voient 
» été. élevées enfemble ; elles étoient 
» à-peu-près du même âge , également 
aimables & de même condition ; 
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.» mais Charlotte , en qualité de fille 
» unique , de voit être beaucoup plus 
» riche ; aufli ne tarda-t elle pas à 
>> être recherchée par un Officier aux 
» Gardes nommé Friman, mais donc- 
» la fortune ne parut pas affez confi- 
» dérable aux parens de Charlotte , 
» pour qu'ils confentiffent à cette 
» union. « 

Voici maintenant ce même com- 
mencement tel qu'on le voit dans le 
Mercure de 1 773 . » Mifs Howe 6i Mifs 
» Sophie furent élevées enfemble dans 
» la même penfion à quelques milles 
f> de Londres. Leur âge étoit à-peu- 
» près égal & leurs qualités perfon- 
» nelles Pétoient encore davantage ; 
» mais 5 quoique leur famille fût du 
» même rang , Mifs Howe étant fille 
» unique, avoit,de plus que fon amie, 
» Pefpérance d'une fortune très-con* 
»lidérable. Lorfqu'elles furent ren- 
trées dans la maifon paternelle, 
» Mifs Howe fut demandée en ma^ 
» riage par le Capitaine Freeman qui 
*> fervoit dans les Gardes , & avoit 
» quelque bien de patrimoine. Mais , 
h ce parti ne paroiffant pas affez a van- 

» tageux > 
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> tageux , les parens prièrent le jeune 

> homme de mettre fin à l'es vifites, 
>> &c la Demoilelle de ne point y pen- 
» fer davantage. « Au lieu de Char- 
lotte Se de Marie on nous donne Mifs 
Howe & Mifs Sophie ; l'ancien Mer- 
cure difoit qu'elles avoient été éle- 
vées enfemble ; le nouveau les dit éle- 
vées enfemble dans la même penjion; 
r Officier aux Gardes nommé Friman efl 
le Capitaine Freeman qui fervoit dans 
les Gardes. Combien ces changemens 
ont du coûter de travail aux auteurs 
du Mercure ! combien ils font heu- 
reux -, ces changemens i 

Je pafie brufquement à la fin du 
Conte- Il eft terminé par une Lettre 
à la fuite de laquelle le Conteur s'ex- 
prime ainfi dans le Mercure de 1760: 
» Quelques jours après la réception 
» de cette Lettre , l'infortunée Myladi 
» apprit que le Vaiffeau dans lequel 
» il s'étoit embarqué, a voit fait nau-: 
» frage en paflant en France. « [ II 
s'agit du mari de cette Myladi. ] Voici 
comment on a retourné ces trois li- 
gnes dans le Mercure de 1773 • * Quel* 
» ques femaines après avoir reçueettq 
ÀNN. 1774. Tome VU Ç 
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» Lettre , la malheureufe Miladi ap-« 
» prit que fon mari avoit fait naufrage 
» pafiant en France. « 

Vous ferez fans doute indigné , 
comme moi, Monfieur , d'un pareil 
brigandage ; il mérite cértainement 
punition ; vous tenez en main le 
glaive de la Critique ; frappez fans pi- 
tié fur ces Plagiaires effrontés , & for- 
cez-les enfin de recourir à des moyens 
plus honnêtes pour compofer leur far* 
rago. J'ai l'honneur d'être , &c. 

In-promptu à Madame de L * * * *« 

\Jn homme de beaucoup d'efprit s'é- 
toit préfenré deux fois envain chez 
une femme charmante qu'il connoif- 
foit ; elle étoit fortie ces deux fois ; il y 
retourna une troifième, & , ne l'ayant 
pas encore trouvée , il écrivit fur une 
carte ce Quatrain très-ingénieux : 

A mon malheureux fort l'étoile qui préfide 
Veut que dans mes projets je fois toujours 
trompé : 

51 je viens pour te voir , je trouve maifon 

vuide ; 

Si j'attaque ton cœur, je le trouve occupé* 

'Je fuis , &c. « • ■ 

A Paris ce z8 Août 1774* 

s 
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' LE T TRE I I I. m 

« > 

Injlitutions du Droit de la Nature 6* 
<. des Gens ; dans lefquelles , par une 
* -chaîne continue , on déduit f de la na- 
< titré même de F homme , toutes fes oblU 
] gâtions & tous fes droits ; traduites 
du Latin de M. Chrijlian L.B. de 
c Wolff 9 Confeiller Privé de Sa Majtfê 
le Foi de PruJJe , Chancelier & Al* 
« ' cien de CUniverJite deHall;par M*** ; 

avec des Notes dans lefquelles on fait 
. voir la folidité des Principes de Fau- 
teur, F application de ces mêmes Prin- 
/ cipes au Droit Public 9 Civil & Ro* 
• main. 9 & Futilité qiF on peut fur-tout 
■ en retirer pour' juger les caufes rela* 
' tives au Commerce & à la Naviga* 
tion ; par M. Elie Lu^ac, Docteur en 
Droit & Avocat à la Cour de Hol- 
lande y de Zélande & de Wefl-Frife. . 

Cij 
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Six volumes i/z-12 d 'environ .500 pa- 
ges chacun. A Leydc , & à Paris che^ 
la Veuve Defmnt . Libraire 9 rue du 
Foin Saint Jacques. 

Vous fçavez , Monfieur , que 
le célèbre Wolff* a donné, fur 
le Droit de la Nature &> des Gens 9 
onze volumes //z-4 0 , où toutes les 
parties de la Jurifprudence Univer- 
iëile font approfondies & traitées 
dans leur plus grande étendue ; mais , 
comme la prolixité, de cet ouvrage 
empêchoit qu'il ne fût à la portée 
du commun des JLe&eurs , Wolff 

. * Né [à Breflau le 14 Janvier 1679 & 
ifnort à Hall , d'une goutte remontée, le 9 
Avril i?54, dans la 76 e année de fon âge. 
iLétoit fils d'un Braffeur ; fon rnéiite fit fa 
fortune. Il fut recherché & récompenfé par 
plufieurs Souverains , entr'aimes par le Roi 
dç Pruflfe aujourd'hui régnant , qui Ta com- 
blé d'honneurs & de biens. C'étoit un homme 
très-fçavant en Phiiofophie & en Mathéma- 
tiques , mais qu'il ne faut point comparer, 
pour le génie, à Départes ni à Leibnit^ comme 
l'ont fait quelques-uns de fes amis ou de fes 
partes. „ . 
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-4tï a lui-même extrait ces Inflitu- 
-tions qui renferment tout de que fon 
grand Traité contient cfeffentieL II 
les divife eh 'quatre Parties. Dans la 
première , il développe tout ce qui 
.regarde le Droit Naturel en général; 
il y montre comment & pourquoi on 
-rend les hommesrefponfabïes de leurs 
attions, & iî établit des notions juf- 
tes & précifes fur ce qu'on appelle 
r Obligation , Droit , Loi , Principe de 
Droit Naturel, Après avoir expofé les 
droits les devoirs univerfels des 
hommes , pris en général , il pafTe à 
la démonftration de ce que l'homme 
fe doit à lui-même, de ce qu'il doit 
aux autres, de ce qu'il doit à Dieu. 
' La* féconde Partie traite du Do- 
piainc , des Droits & des Obligations 
qui en découlent. Le Philofophe Al- 
lemand commence par établir la Corti~ 
munautè Primitive , de laquelle il dé- 
duit l'origine du Domaine. Selon lui, 
la Communauté Primitive eft de Droit 
naturel ; fon Commentateur n'eft pas 
du même avis. 11 prétend qu'elle n'a. 
jamais exifté. Qu % on prenne, dit-il*, 
les Sauvages pour exemple; ils font 

Ciij 
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fans , contredit dans l'état, qui appro-^ 
che le plus de la , Communauté P/nni- 
tive : cependant ils ppt, leur tien 6c 
leur mien , fuivant quç le t ursj befoins 
Jles portent à s'approprier ce qu'ils 
.croyent leur être néceffaire , utile 9 
'ou agréable. Si on ne les voit point 
's'appliquer à faire un amas de richef- 
' fes , ce n'eft pas apurement qu'ils 
t foient retenus par l'idée d'une égalité 
. de droits. Que quelqu'un d'entr'eux y 
frappé de la beauté d'une pierre , fe 
l'approprie &: la transporte dans fa 
cabane , aura-t-on le droit de l'obli- 
ger à la rapporter dans l'endroit oii 
il Fa trouvée, fous prétexte que cette 
pierre doit rcfter en commun à tous 
Jes hommes ? D'ailleurs , d'après les 
principes mêmes de Wolff , il ne pa- 
roît pas qu'on puifle refufer à l'hom* 
me , fuppofé dans l'état de Nature , le 
droit de s'approprier ce qu'il trouve 
• à faifir^ & dont il croit pouvoir faire 
; nfage , foit pour fes befoins , foit 
pour fon utilité , foit pour fon agré- 
ment ; puifqu'il en eft de l'état dç 
nature comme de l'état civil , oii 
chacun doit goûter les fruits de fon 
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induftrie. Les hommes naiflent plus 
ou moins induftrieux , plus ou moins 
aûifs , plus ou moins vigilans; 
& Tordre de la nature exige que 
celui qui en furpaffe un autre en in- 
duftrie, jouiffe des avantages qu'elle 
procure : àc ce feroit établir une rè- 
gle contraire aux maximes de l'équité, 
que d'ordonner que l'homme labo- 
rieux mît en commun les produits de 
fon travail , & qu'il en fît participant 
l'homme parefieux : d'où il fuit que 
la condition humaine eft tellement 
conftituée , qu'on ne peut , même dans 
l'état de nature , lui fuppofer cette 
Communauté? rimttive dont parle Wolff. 

Ce Philofophe, après avoir traité 
de la Communauté Pnmitive , parte à la 
manière originaire d'acquérir le Do- 
maint des chofes ; il montre enfuite 
.comment les chofes qui n'ont point 
de maître, paffent ou peuvent pafler 
dans le Domaine de quelqu'un , & 
comment les chofes peuvent changer 
de maître, c'eft-à-dire , paflTer du Do- 
maine de l'un dans le Domaine de 
l'autre. 

Au fujet du ferment , le Commen- 
ce iy 
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tateur de Wolff fait une obfervation 
fur celui qui a pour objet l'accomplir- 
fement d'une promeffe. » On invoque 
» Dieu , dit-il , comme témoin de la 

* vérité de ce qu'on affirme, & l'on 
» eft parjure , fi, dans le temps qu'on 
h fait cette invocation , on fçait que 
» ce qu'on affirme comme vrai eft 
0 faux. Mais eft-on parjure lorfqu'on 

* ne fait point ce que par ferment on 
» s'eft engagé de faire ? Il n'y a qu'à 
» réfléchir fur la nature du ferment , 
» pour fe convaincre que l'affirma- 
» tive de cette propofifion ne peut 
» être adoptée univerfellement. Que 
» fait-on , quand on promet , fous la 
» foi du ferment , d'exécuter ou d'o- 
» mettre un fait ? Prend-on Dieu à 
» témoin que l'on fera ou que l'on 
» omettra telle chofe immanquable- 
ornent? Qui peut l'affirmer ? Efl-il s 

. » poffible de prendre Dieu à témoia 
» qu'on ne bronchera pas , qu'on fera 
» toujours afluré,que, ni par mégarde, 
» ni par inadvertance , on ne fera 
jt rien qui bleffe le ferment ? L'homme 
» efl-il affez sûr de lui-même , pour 
» pouvoir interpréter en ce fens 1ô 
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» ferment qu'il fait , & la fragilité hu- 
» maine permet-elle cette interpréta- 
» tion ? Les circonftances de la vie 
» ne font-elles pas toutes fr variables , 
n que mille accidens peuvent empê- 
» cher l'accomplifFement d'une pro- 
» meiîe faite fous ferment ? Il n'eft pas. 
» poffibie que l'homme , en fàifant 
» une prome/Te fous ferment , prenne 
» Dieu à témoin d'autre chofe , fi ce 
» n'eit de la fituation dans laquelle il 
» fe trouve de vouloir remplir Feu. 
» gagement qu'il contracte. Comme 
» il ne peut affirmer s'il retfera tou- 
» jours dans cette difpofuion & qu'il 
» ne peut juger s'il fe trouvera toir- 
*> jours dans les circonfhnces qui lut 
» permettront de remplir fon enga- 

» gemenT,inuTeftimpofribl'edepren- 
» dre Dieu à témoin de la vérité de 
» ce qu'il fera ou ne fera pas; & il 
» efl abfurde , en quelque forte, de 
» donner cette étendue à l'idée du 
» parjure. <* 

L'auteur traite enfuite des AQes 
d'engagement , des PromefTes , & des 
Conventions en général ; il démon- 
pre commeat on peut perdre le D<t~ 
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maint des chofes par une volonté pre- 
fumée, & comment on peut l'acqué- 
rir par la prefcription. Il explique ce 
qu'on doit entendre par Prix ik Ar- 
gent. Des Contrats bienfaifans , il pafTe 
â ceux qu'on nomme Onéreux , parce 
que dans ceux-ci on n'acquiert rien 
qu'en donnant , &c qu'ils fuppofent 
un échange de chofes ou de droits &C 
d'obligations. Il expofe ce qui re- 
garde les Contrats Aléatoires &C les 
Qua(i- contrats ; & , après avoir traité 
f des différentes manières par . lesquelles 
on s'oblige , il indique celles par lef- 
quelles les engagemens pris ceffent 
de fubfifter. Il détaille enfin les di- 
vers moyens dont on peut fe lervir 
pour terminer les procès , &c ceux 
par lefquels on apprend à difeerner 
de quel côté fe trouve la vérité. 

La troifième Partie de l'ouvrage de 
JFo/^contient la difeuffion des droits 
& des obligations qui naiflent de 
Y Empire y foit public, ioit privé. L'au- 
teur y traite d'abord de la Société gé- 
nérale , enfuite de la Société conju- 
gale & paternelle, des degrés d'affir 
nité , du droit & de l'ordre des fuc^ 
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ceffîons , de la fervitude & des diffë- 
rens devoirs qui lient tous les mem- 
bres d'une famille. WoLff fuppofe 
qu'il n'y a point de Société fans pa3c 
ou quafi'pacle ; ce principe eft une 
hypothèfe philofophique qui n'a rien 
de réel & de fonde. La Société con- 
jugale a produit la Société paternelle 
& filiale, & celle-ci eft devenue la 
fource de la Société univerfelle. La 
Société humaine réfulte effentielle- 
•ment de Tordre félon lequel le monde 
exifte; quelques formes qu'on donne 
à ces Sociétés, les relations qui en 
découlent (ont inaltérables , & il n'eft 
pas au pouvoir de l'homme d'en chan- 
ger les loix; il eft même fi peu vrai 
que la Société humaine foit fondée 
fur un pacte ou quajï-pacie , que , quand 
tous les individus fe réuniroient pour 
faire un contrat de fociété fous des 
conditions contraires à ces loix pri- 
mitives & fondamentales , ils fe- 
roîent dès -lors même un a&e nul, 
attendu qu'aucun afte humain ne peut 
détruire les loix qui découlent de la 
nature & de p eflcnce des chofes. 
t Le Philofophe Allemand définit 

C v j 
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Iç Mariage une Société formée entre 
l'homme & la femme pour procréer des 
enfans & les élever. Il tire enfuite cette 
conféquence , que ceux,qui , par l'âge 
ou quelque défaut corporel font 
hors d'état de procréer des enfans , 
ne doivent point s'unir, & que la So- 
ciété qu'ils forment n'eft point un 
Mariage. Cette dernière propofitioa 
eft certainement inconteftable , dès 
qu'on adopte la définition que Faus 
teur donne du lien conjugal ; mais efl> 
il bien, vrai que le mot Mariage défi- 
gne précilément & uniquement J'ér 
tat que JFolff indique par fe définir 
tion? Quoique le .Mariage fuppofele 
devoir &c la volonté de procréer des 
enfans & de les élever, il eft certain 
que le but de cette Société eft encore 
de procurer aux époux une exiftence 
plus douce & plus agréable , en unif- 
iant leurs intérêts , en les mettant 
à portée de s'aider mutuellement dans 
les diverfes circohftances de la vie. M 
ne réfulte donc pas de h nature du 
lien conîugal qué' ceux qui, par leur 
âge, par infirmité , ou par -quelque 
•ScseV fait naturel f foit accidentel * 
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font deftitués de la faculté d'avoir des 
enfans, ne puiflent s'unir & conîrao 
ter un Mariage. Il eft clair , d'après 
cette obfervation , que la défïnitioa 
que l'auteur donne du Mariage n'elï 
ni exa&e ni complette r &C quelle ne 
fuffit pas pour en déduire tous les de- 
voirs & tous les droits attachés à cet 
état. » Puifque, dit Wolff, les obliga- 
» tions & les droits- qui naiflent de la 
y> convention par laquelle on con*- 
» rrarïe le Mariage, font les mêmes 
» de part & d'autre y le Mariage eft 
y> une Société égale , & ce qui doit 
» s'y faire doit fe déterminer par un 
» confentement commun : par confé- 
» quçnt , l'empire ou l'autorité coi*» 
» jugale eft réciproque entre les con- 
» joints.. Cependant, comme Ja femme 
» peut remettre fon droit , le mari 
» peut acquérir cette autorité par unie 
» convention, fok expreffie, foit ta- 
» cite, en tant que l'on confent ta- 
» citement à fuivre Tufage , & alors- 
» la femme eft afTujettie au mari. 
La manière dont l'auteur établit l'iné- 
galité d'autorité dans le Mariage , me 
|>aio£t avoir quelque çkofe de loucha 
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& d'équivoque. Il eft de la nature de 
toute Société que, pour y conferver 
l'égalité diftributive , on ait égard à 
ce que les Affociés y apportent ; il eft 
dans Tordre , par exemple, que celui 
qui a mis dix fois plus de tonds dans 
la Société, en retire dix fois plus de 
fruits , & que celui dont les talens va- 
lent cinq fois plus à la Société, jouifle 
d'un avantage proportionné; d'où \\ 
fuit qu'une Société ne peut être égale 
que les droits ne peuvent être 
égaux, là où les facultés des Affociés 
font inégales. D'après cette réflexion 
il eft ailé de concevoir que le lien 
•conjugal emporte néceffairement une 
inégalité de droirs entre les conjoints, 
puifque les facultés de l'homme font 
très-fupérieures à celles de la femme. 

En parlant du divorce, Woijf éta- 
blit que les conjoints étant obligés à éle- 
ver leurs en/ans , le Mariage ne peut ft 
dijfoudre quand les en/ans ne font pas 
encore élevés ; que par conféquent il nejl 
ni permis au mari de congédier fa femme , 
ni à la femme de quitter fon mari quand 
il leur plaît. Si un Mariage ne peut 
être diflbus tant que l'éducation des 
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cnfans n'eft pas achevée, & fi telle 
ed la raifon pour laquelle un mari ne 
peut à (on gré répudier fa femme 
ni la femme quitter Ion mari, ne peut- 
on pas conclure que le Mariage peut 
être diffous toutes les fois que l'éduca- 
tion aura été remplie ? La consé- 
quence, il eft vrai , peut fe concilier 
avec la définition que l'auteiir donne 
du lien conjugal ; mais fe conci!ie-t- 
. elle avec l'état du Mariage, tel qu'il 
eft en effet ? C'eft envain qu'il allè- 
gue que le Mariage n'ayant d'autre ob- 
jet que celui de procréer des enfans 
& de les élever , la Société conjugale 
cette dès que ce but eft rempli ; ce 
raifonnement n'a de force qu'autant 
qu'on borne fe lien conjugal au but 
unique d'avoir de la poftérité; mais 
fi l'on admet, comme conféquences 
de ce lien , tous les devoirs & tous 
les droits matrimoniaux qui en décou- 
lent néceflairement , il eft faux que 
l'objet du Mariage foit rempli dès 
que l'éducation des enfiins eft ache- 
vée. D'ailleurs, fi la néceftité d'éle- 
ver les enfans étoit l'unique motif 

qui dut faire continuer la Société con* 
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jugale, on pourroit la diffoudre tou- 
tes les fois que l'éducation des en- 
fans, confiée à une direâion étran- 
gère, n'en fotiffriroit pas. On voit 
îufqu'où pourroit conduire un pareil 
principe. 

Wolff expofe , dans le refte de fa 
troifième Partie , l'origine de la So- 
ciété civile & de l'empire public. ïl 
y traite de la conftitution & des dr- 
verfes formes de Gouvernemens, des 
droits de Majefté,des devoirs des Sou- 
verains & des Sujets , & de la théo- 
rie namrelU des loix civiles. 

La 4 e Partie comprend tout ce qui 
regarde le Droit des Gens. L'auteur y 
établit les devoirs des Nations envers 
elles-mêmes , &c les devoirs qui les 
lient aux autres; il parle des alliances, 
du droit de guerre , du- droit des gens 
dans la guerre , delà paix & des trai- 
tés de paix ; du droit des ambaflades 
& de la manière de terminer le s dif- 
férends entre les Nations. 

Tel eft à-peu-près , Monfieur , h 
plan général & la diftribution des ma- 
tières traitées dans cet Ouvrage. Ces 
Intimions ofirent * daas> un ordrç 
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fuivi , les principes les plus généra»* 
de la Jurifprudence Universelle; elles 
en montrent lâliaifon & Tenfemble y 
& conduifent , par un développement 
fimple de ces principes, aux propo- 
rtions les plus compliquées. L'auteur 
s'eft aflujetti dans fa marche à la ri- 
gueur de la méthode géométrique ;. if 
explique chaque terme par une défi- 
nition; il détermine avec foin le fens 
qu'il attache aux propofîtions qu'il 
avance , & les range de manière 
qu'elles s'enchaînent lés Unes aux au- 
tres & s'éclairent mutuellerfient, A 
quelques erreurs près , mais en petit 
nombre , ces élémens peuvent être 
regardés comme un des cours les plus 
complets & les pîus lumineux que 
nous ayons fur le Droit de la Nature „ 
& des Gens, Le travail de M. Lu^ac 
qui a joint un Commentaire à ces 
Injluutions , ne mérite pas moins d'e~ / 
loges; il eft aifé de s'appercevoir, par 
la manière dont il interprète ou dé- 
veloppe les endroits difficiles dé fon 
auteur , qu'il pofsède éminemment 1^ 
fcience des matières qu'il traite* 
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Traité de Médecine Théorique Pratique J 
extrait des Ouvrages de M. de Bor- 

. deu 9 avec des Remarques critiques ; 
par M. M invielle Docteur en Méde- 
cine de la Faculté de Montpellier ^ 
Correfpondant de F Académie Royale 
des Sciences de la même Ville , un 
des Médecins du Bearn. A Paris 9 
che[ Ruault Libraire , rue de la Harpe 
pris de la rue Serpente ; un volume 
in- il d'environ 600 pages. 

Cet Ouvrage, Monfieur, eft un 
Extrait de toutes les Œuvres d'un 
de nos Médecins les plus célèbres. 
Vous y trouverez le précis des opi- 
nions particulières à ce Médecin, 
& de celles qu'il a renouvellées des 
Anciens auxquels il paroît être bien 
plus attaché qu'aux Modernes. M r 
Minvielle avoit d'abord en vue de 
faire, pour ion propre u/lige,unAbrégé 
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des ouvrages de M. de Bordeu , qu'il 
Vétoit rendu propres par une lefture 
approfondie ■& par Pobfervation fré- 
quente des malades dans les hôpitaux. 
Mais il a penfé que cet Abrégé pouvoit 
être également utile à tous les jeunes 
Médecins , & il s'eft déterminé à le 
publier , d'autant mieux que , des ou- 
vrages de M. de Bordeu , les uns font 
des differtations ou des thèfes qui 
n'ont vu le jour que pour l'avantage 
des Facultés de Montpellier & de Pa- 
ris qui les ont vu naître, & qui reftent 
pour l'ordinaire enfévelies dans les 
Ecoles : les autres font les premières 
produ&ions de l'auteur , qui font de- 
venues rares ou qui ne fe trouvent 
que dans des volumes Académiques; 
car le nombre de ces ouvrages , dont 
on donne ici le catalogue , eft fort 
confidérable , & Ton doit être furpris 
qu'un Praticien, à qui l'exercice de 
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la Médecine doit laifler fi peu de 
temps pour le Cabinet , ait pu fuffire 
â fa grande vogue dans lé Public & 
à des travaux qui embraflent prefque 
toutes les parties de la Médecine. On 
voit qu'il a élevé une Ecole dans la- 
quelle font ve/uis s'infhruire plufieurs 

•Médecins François &C Etrangers qui 
ont enfuife appuyé fes dogmes par 
un grand nombre d'obfervations. 

• Vous trouverez auffi > dans cet Abré- 
gé , l'annonce des difputes auxquelles 
les ouvrages de M.deBordeu ont donné 

.lieu* le détail hiflorique & fucceffif 
des connoiflances qu'il a ajoutées à 
la Médecine , enfin , les examens fé- 
rieux de certains points- de doûrine 

;fur lefquels les Médecins avoient ,ou 
varié entr'eux, ou pafle trop légère- 
ment. Tel eft , par exemple , l'exa- 
men de l'opinion de Willîs > Médecin 
Angloisjfur la différence de la dur 
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teté entre le cerveau & le cervelet 
qui a fervi long - temps de bafe au 
fyftême des fondions vitales & ani- 
males. M. de Boxicu a démontré , par 
des expériences., la fauffeté de cette 
opinion , & par conféquent celle de 
l'explication de plufieurs phénomè- 
nes qui fe paffent dans l'économie 
animale. Il faut convenir , Monfieur , 
que, fi tous les points de la Phyfiolo- 
gîe étoient examinés avec le même 
foin , cette Science fondamentale de 
Part de guérir acquerroit , dans peu 
de temps, un degré de certitude qui 
rendroit la pratique de cet art plus 
affurée, Je pourrois vous citer bien 
des exemples répandus dans cet Abré- 
gé qui concernent divers points de 
pratique. M. de Bar Jeu a porté le 
même efprit d'obfervation & de ré* 
forme fur d'autres opinions égale- 
ment répandues & auffi erronées qu$* 
selle de Willis. •<...> . 
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M. MinviclU paroît avoir étudié & * 
bien faifx i'efprit de fon auteur.On voit 
par fes Remarques Critiques combien 
il eft inftruit. Son ouvrage eft dédié 
aux Médecins du Bearn & du Bigorre 
qui font la Patrie commune du Maî- 
tre & du Difciple. Sa Dédicace eft 
également noble & modefte ; il en- 
courage fes Compatriotes à travailler 
de plus en plus à l'avancement de la 
Médecine de leur propre Pays , en 
leur indiquant la multiplicité des ref- 
fources qu'ils ont chez eux, & qu'on 
chercheroit vainement ailleurs: des 
Eaux minérales où fe rendent tant 
d'Etrangers, ce qui met les Méde- 
cins des Pyrénées à portée de vo\ï 
tous les: ans un grand nombre: de ma- 
ladies chroniques ; un Journal exa& 
que depuis trente ans les de Bordeu 
tiennent , du moins à Barège , de 
toutes les çfpèces: de maladies qu'on 
yoit aux Eaux & dont ils envoyait? 
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tous les ans une copie au Miniftre 
éclairé qui protège cet établiflement j* 
enfin 9 les divers ouvrages dont il 
préfente l'abrégé. Il fait fentir tout 
le prix de cette pofition heureufe \ 
il penfe qu'un jour , avec ces puif- 
fans fecours & Jes pbfervations jour-* 
nalières de fes Collègues , le Code 
des Médecins Béarnois méritera d'ê- 
tre comparé à celui de l'Ecole de 
Cos *• On peut ajouter qu'avec le 
zèle patriotique qui anime M. Min- 
vielle & les lumières qu'il fait éclater > 
il contribuera lui-même beaucoup à 
cette haute entreprife. Elle fera tou- 
jours beaucoup d'honneur à fa Patrie 
qui doit fe trouver heureufe de pof- 
féder un Médecin en état de lui ren- 

* L'Ifle de Cos dans l'Archipel , Patrie 
é'ffippocrate. On l'appelle aujourd'hui S tança 
ôu Stanchio ou Stancou. Elle a dix lieues de 
long fur quatre de large j le terroir y eflf 
{fertile* 
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dre les fer\ ices qu'elle avoit droit 
% d'attendre du premier auteur de ces 
nobles travaux. 

Le Poète des Mœurs* 

En vous annonçant Tannée dernière, 
Tom. VI, p. 2<?9, le Poète de Mœurs 9 ou 
les Maximes de la Sageffc , avec des Re- 
marques Morales & Hiftoriquet , utiles 
aux jeunes gens& autres perfonnes pour fc 
conduire fagemtnt dans le monde , deux 
volumes in- 1 1 , je vous difois que cet 
ouvrage fe vendoit chez le Jay , rue 
S. Jacques. Plufieurs perfonnes s'adref- 
sèrent à lui dans le temps pour acheter 
ce Livre , & il fe trouva qu'il n'en 
avoit pas encore un feul exemplaire. 
Les Libraires des Provinces & des Paï& 

* 

Etrangers commettent fouvent cette 
faute. Ils indiquent à tout hazârd , fur 
le frontifpice de leurs Livres y un Li- 
braire de Paris qui , quelquefois , n'en 
a pas même entendu parler. Le Jay 
vient de recevoir enfin des Exemplai- 
res de ce Poète des Mœurs ; & aujour- 
d'hui il eft en état de fatisfaire ceux 
qui voudront les acquérir. Je fuis ; &c % 
A Paris ce 30 Jout 
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* 

Çatifcs Célèbres & Intentantes avec les, 
Jugemens qui les ont décidées 9 ré* 
. digées de nouveau par AL Richer V 
• ancien Avocat au Parlement ; Tomes 
Vil & VIII , in-iz de plus de 40a 
pages chacun. A Paris che^ la veuve 
. Savoie rue Saint Jacques ; Saillant 
& Nyon rue Saint Jean de Beauvais 
le Clerc Quai desAugujlins , Cellot rut 
Dauphine f la veuve Dejaint rue du 
Foin Saint Jacques , Durand neveu 
rue Galande , Delalain rue la Co- 
médie Françoife , Moutard & Bailly 
Quai des Auguflins. 

IL ne faut pas confondre , Mon- 
fieur , ces Caufes Célèbres & Inté~ 
rejointes, &c, & les Caufes Célèbres, 
Curieufes & Intérejjantes de toutes les 
Cours Souveraines du Royaume* &€• 

Ann. 1774% Tome VU D; 
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Ces dernières font l'objet d'un Jour- 
nal très-bien fait ; je vous en rends 
compte à mefure que paroiffent les 
volumes. Les Caufes Célèbres & Intê- 
rcjfantes , &c ,font les anciennes Caufes 
compilées par le prolixe & pefant 
Gayoi de Pitaval, auxquelles M. Ri- 
cher donne une nouvelle vie & tout 
l'intérêt dont elle font fufceptibles. 
Les Caufes modernes raflemblées dans 
le Journal , font la fuite de ces ancien- 
nes Caufes ; enforte qu'avec ces deux 
ouvrages , on aura le Recueil complet 
de toutes les affaires éclatantes dont 
nos Tribunaux ont retenti, & reten- 
tirent de temps en temps. 

Parmi les Caufes anciennes que pré- 
fentent les Tomes vu & vin du tra- 
vail heureux de M, Riçher 9 la plus 
confidérable eft celle des fameux Cou- 
plets attribués à Jean-Baptifle Rouf 
jeau. Cet article ne feroit pas. trop 
important, s'il ne s'agiffoit que d'un 
jxerfonnage ordinaire: ear que tel ou 
tel ait répandu dans un Café des Cou* 
plus injurieux contre tels & tels , çe 
fait en foi-même eft aflez indifférent 
à. la poftérité ; mais que le Grand 
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Rottffcau ait été un vil calomniateur 
& le plus ingrat des hommes, oit 
qu'il ait été la viûime de la noirceur 
de Tes ennemis , il n'eft aucun de ceux 
qui ont lu & admiré fes ouvrages, qui 
ne s'intérefle à la folution de ce pro- 
blême , & dont cet intérêt ne fou- 
tienne la curiofité au milieu des dif- 
cufïions les plus épineufes. On con- 
noît l'acharnement de quelques-uns 
de fes rivaux , même après fa mort , 
acharnement fi outré qu'ils auroient 
bien dû voir que cet excès même 
les rendoit fufpe&s ; aufli ne peut- 
on retenir les mouvernens de la 
plus vive indignation contr'eux après 
l'examen de toutes les pièces & des 
moyens que l'aftimable Jurifconfulte» 
•réda&eur de cet Article , met fous les 
:yeux du Public. Il y joint les faits &c 
.les raifonnemens qui fe trouvent dans 
un AfeWî/epofthume du célèbre Boin» 
din > témoin oculaire de l'affaire , & 
qui personnellement y fut impliqué. 
Il puife de nouvelles lumières dans 
les lettres de Rouffcau lui-même 9 &c 
dans quelques autres ouvrages ;il dif- 
çute la foi due à toutes ces pièces, & 

Pi/ 
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ne fe permet d'autres réflexions q\iè 
celles qui naiffent naturellement des 
faits bien établis. • - 

M. Richer commence par faire 
eonnoître les principaux A&eurs de 
cette fcène atroce : Roujfeau, qui dès- 
lors étoit recherché à la Cour & à Pa- 
ris comme le plus grand Poëte de fon 
temps , & qui touchoit au moment 
d'entrer à l'Académie Françoife; /o- 
feph Saurin , Miniftre Proteftant, con* 
verti par Bojfuee , Géomètre habile <» 
d'un taraftère ferme ^incapable de 
fe défiftér d'une réfolution prife, mais 
feapàble de tout pour la faire réuffir , 
homme que les ennemis de RouJJeau * 
feux-mêmes regardent comme ayant 
facrifié fa religion à fon intérêt ; M- 
cotas Èoittâin , fils d'un Procureur du 
Roi au Bureau des Finances , connu 
par quelques Pièces de Théâtre , es- 
prit peu fociable , mais en qui tous 
<eux qui le fréquentaient ont tou* 
-jours remarqué un attachement opi- 
niâtre -m peu de Vérités 'qu'il recon- 
<uqii^ homme 

! / '* Voyéz le Siècle de Louis XIV, à l'ar- 
ticle SaurmJAMb U liûe des Auteurs. ' 
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d*im carailère dur & groffier , fripon 
d'ailleurs , témoin les copies tirées 
furtivement d'après des tableaux de 
VAlbane qui appartenoient à un de fes 
amis, & remifes frauduleufement par 
cet homme à la place des originaux ; 
enfin, Houdart de la Moue 7 très-bel 
efprit,ennemi du génie fuivant l'u-fage, 
d'un cara&ère adroit & fou pie , mais 
cachant,fous un air de fimplicité & de 
bonté ^ une ame double & perverfe f 
comme on en peut juger , dit Boin- 
din , par une infinité de traits , en* 
tr'autres par la manière dont il dépofa 
dans l'affaire des coups de bâton donnés 
à Rouflïau par Malafer , qu'il affirma 
avec ferment n'avoir pas vu donner, 
fous prétextç , difoit-ii depuis pour 
s'exçufer , qifayant la yue bajfe , il ri*a<* 
voit fait que Us entendre. Toutes ces 
perfonnes , ainfi qu'une infinité d'au- 
tres beaux - efprits, fe réuniffbient 
prefque tous les jours rue Dauphine 
311 Café de la veuve Laurent qui , dan$ 
çe tçmps-là, étoit'le rendez- vops de 
tous les jeunes gens qui avoient du 
talent pour la Poëfie y l'Eloquence, 
les Sciences exa&es ou les Arts» 
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M. Rïcher % avant de faire ufage au 
Mémoire pofthume qu'a laifî é Boindin^ 
réfute les objeôions qu'un auteur cé- 
lèbre y ennemi furieux de notre Ho- 
race , a faites contre cette pièce. Pour- 
quoi , dit cet ennemi , cette aceufa- 
tion au bout de vingt-trois ans contre 
trois hommes qui n'étoient plus , con- 
tre la Motte , Saurin & Malafer ? C'eft, 
continue cet ennemi , que le Mémoire 
<étoit compofé il y avoit plus de vingt 
ans ; que Boindin les haïfîbit tous trois; 
qu'il étoit brouillé avec Saurin &Afa- 
lafir , gens d'humeur difficile comme 
lui , & qu'il ne pouvoit pardonner à 
la Motte de n'avoir pas follicité pour 
lui une place à l'Académie Françoife. 
Mais , répond M. Richer , s'il y a eu 
vingt années d'intervalle , le reflen- 
timent doit; s'être refroidi , fur - tout 
chez un homme tel que Boindin fi 
connu par fon attachement pour la 
vérité. De plus , bien loin .que la fa- 
çon de penfer de^ Boindin au fujet 
de Rouleau doive fa naiflfance au 
refus de la Motte de lui procurer une 
place à l'Académie , c'eft au contraire 
cette façon de penfer qui fut la caufe 
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du refus , ainfi que Boindin Pattefte 
lui-même dans fbn Mémoire. Il ne fut 
brouillé avec la Motte qu'à l'occafion 
des Couplets ; alors ce dernier étoit 
tout nouvellement reçu à l'Académie» 
Il n'y fut inftallé que le 8 Janvier 17 10. 
Les Couplets ne parurent qu*au com- 
mencement de Février fuivant , & il 
n'a été qutûion de faire entrer Boin- 
din à l'Académie Françoife que fous 
le Miniftère de M. le Duc qui n'y par- 
vint qu'en 1723. Boindin, à l'époque 
des Couplets , en 1710, n'avoit donc 
point de raifons pour en vouloir à la 
Motte ; mais il en a voit de très- fortes 
pour en vouloir à Roujfeau qui dèflors 
s'étoit permis quelques Épigrammes 
contre lui. Ainfi, il eft très -certain 

3ue , lorfque Boindin prit la défenfe 
e Roujfeau , les circonftances le ren- 
dent plus croyable qu'un autre, & 
que c'eft la force de la vérité qui a 
fubjugué fon reffentiment perfonnel. 

Voici l'origine des Couplets. Vers 
la fin de 1700 on représenta la Co- 
médie du Capricieux de Roujfeau , qui 
-eut un médiocre fuccès. On donnoit 
en même -temps l'Opéra XHèfione y 



Di 
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Paroles de Danchte , Mufique de Cam~ 
pra. 11 fut reçu avec un applaudifle- 
-ment uhiverfel. On fit courir contre 
ce Drame Lyrique quatre ou cinq Cou- 
plets qui passèrent généralement pour 
être ètRouffeau^ mais qu'il a toujours 
défavouës. Les auteurs des Paroles r 
cle la Mufiqtle & des Ballets tfHéJionc 
et oient fort maltraités dans cette 
Chanfon dont les vers étoient com- 
binés pour être chantés fur un des 
airs de cet Opéra. Ils n'attaquaient ce- 
pendant que le ridicule , ainfi que Faf- 
Aire Saurin lui-même dans fon Faclum* 
Le periecutéurde la mémoire àeRouf- 
feau ne craint point d'affirmer qu'il 
eft très-faux que ces cinq Couplets ne 
Ment qn' 'effleurer leridicule.de quelques 
Particuliers , comme le dit auÛlBoi/i- 
dia; &, pour prouver cette dénéga- 
tion, il a la mauvaife foi de citer cinq 
vers qui ne fe trouvent pas dans ces 
Couplets. Mais , dit M. Richer, le ton 
d'affurance ne peut fuffire pour en im- 
pofer, & ne doit pas l'emporter fur 
le récit de deux témoins oculaires & 
tous deux intéreffés à charger Rouf- 
Jeau. / 



s 
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Cependant les Cmpkts envoyés au 
Café fe mulûplioieplc t,ott$ les jours * 
& devenoient de plus en plus inful- 
tans. » Il eft certain , dit Boindin d^t>s 
» fon Mémoire 9 que ,dès çe temps 14 
» plufieurs desPartiesintérefféesfoup* 
» çonnèrent qu'ils n'étoient pas toi$$ 
» de Roujpau , ^ que quelqu'autre 
» profitait de i'àcçafion pour fa|if r 
» faire , en mêmè - temps , fa mali- 
» gnité & fa vengeance. Il y en çuf 
n même un paquet .apporté par U ' 
». Moue- çhez un M. <fc Viiïurs, &t qu'il 
difoit avoir trouvé à fa porte , qui 
» ne pouvoit pas être de RouÛeau i la 
*> preuve eft évidente. Rou(feau, \ry T 
» formé qu'il paroiffoit tous les joucç 
» de nouveaux Couplas , entreprit de 
** s'en juftifier y & cou? ut chez toute? 
» les Parties intéreffées , juftçment ua 
n jour qu'elles dévoient s'affembler à 
» ce fujet chez M. de Vill'Urs. C'étpit 
» même un fecret au Çajfé que cette 
^affemblée, &C Roujftau ne l'apprit 
» qu'à midi & demi chez M. de Vil- 
& liers , chez qui elle devoit fe teniç. 
<» Cependant y avant deux heures , il 

*£e. ttftuya oon feuleront wn envoi 

Dv 
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h de douze Couplets adreffés a ceux 
*> qui dévoient s'y trouver ; mais ces 
» douze Couplets étoient tranferits de 
» la main gauche, en caraftères d'im- 
» preflïon ; & c'étoit le paquet que 
» la Motte y apporta , & qu'il y avok 
» plus d'une heure , difoit- il , qu'on 
» avoit jette à fa porte. ...... 

» L'impoffibilité morale &*phyfique 
» de cette compofition & de cette 
» tranfeription momentanées ,* conti- 
» nue Boindin 9 donna de terribles 
» fpupçons contre le porteur du pa- 
» quet ; & plufieurs perfonnes de 

l'aflemblée , entr'autres Boindin & 
» Grimarêt , demeurèrent convaincus 
» que tous ces nouveaux Couplets n'a- 
» voient d'autre but que d'aigrir les 

efprits contre Rouleau d'em- 
>> pêcher le racommodement qu'il 
» cherchoit. Il eft même certain que 
» la Motte & Malafer commencèrent 
» dès-lors à fe défier de Boindin & 
» de Grimarêt , & qu'il parut encore , 
-» depuis , plus de quarante autres Cou- 
» plèts dont on ne jugea pas à propos 
m de leur faire part ; car il y en eut 
n au moins foixante-dix ou foixante- 
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» douze , & ils n'en virent jamais 
» que vingt-cinq ou trente,* 

Ces différens mouvemens parurent 
devoir refter fans fuite , vu la récon- 
ciliation de la Motte & de Roufeau 
qui fe fit chez Boileau & par l'entre- 
mife de ce légiflateur de notre Par- 
naffe ; Saurin avoue lui-même que la 
Motte s'efl toujours loué, depuis cette 
époque, des procédés de Rouffeau. 
Cette réconciliation a donné heu à 
une anecdote qui mérite d'être con- 
fervée; » Tout le monde connoît Pode 
» de Roujfeafi fur la naiffance de Mon* 
» feigneur le Duc de Bretagne. La der- 
» nière ftrophe de cette pièce V quand 
» elle parut d'abord,étoit ainfi conçue : 

» 

Si pourtant quelqu efprit timide , 
' Du Pindre ignorant les détours , 
Oppofoit les règles é'Euclide 

Au défordre de mes difeours , 

» • • * 

Qu'il fçache que , fur le Parnaffe , 
Le Dieu , dont autrefois Horace 
Apprit à chanter les Héros ^ 
Préfère les fougues lyriques 

■ A- tous les froids panégyriques 

Du Pindarc des Jeijx Floraux. 



$4 l'Année Littéraire* 

» Ce dernier vers regardoit la 
» Morte 9 qui a voit remporté plusieurs 
» prix aux Jeux Floraux» Roujjeau 9 
» après fan raccommodement avec 
» lui, changea les fix derniers vers de 
» cette ftrophe y comme ils font dans 
*> toutes les éditions de fes œuvres : 

i 

» 

Qu'il fçache qu'autrefois Virgile 
Fit même aux Mufes de Sicile 
Approuver de pareil* tranfports ? 
Et qu'enfin cet heureux délire 
Peut feul des Maîtres de la Lyre 
Immortalité r les accords. 

5, Cette affaire demeura dans cet état 
pendant près de dix ans. Au bout de 
ce temps, parurent de nouveaux Cou- 
plets fur le même air , du même ftyle , 
& corïtre une partie des mêmes per- 
fonnes, mais oï\ Ton a voit jugé à pro- 
pos de mêler des gens de qualité & 
des militaires. » Pour fe mettre au fait 
» de ces nouveaux Couplets , continue 
» Boindin , il faut bien remarquer dans 
» quelles circonftances ils parurent- 
» La Motte veno^t d'être reçu à TA- 
» cadémie ; Rouffeau était fur le point 
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wd r y entrer j& ïa penfion ie Def- 
» préaux étoit près de vaquer par fa? 
» mort. Cette penfion ne pouvoit 
» vraifemblabiement regarder qu'un 
» Académicien, & Roujjcau ne Pétoit 
*> point encore ; mais il étoit tout près 
» de le devenir, & il étoit beaucoup 
» plus connu à la Cour que la Motte r 

* de manière que, s'il avoit été une 

* fois reçu à l'Académie, il n'y a point 
» à douter qu'il n'eut eu plus de part 
» que la Motte s non,- feulement à cette 
» penfion , mais encore à toutes les 
M autres faveurs delaCour. Ainfi Rouf- 
» feau n'àvoit plus qu'un pas à faire 9 
» un moment à attendre , pour 
nêtre au comble de fes vœux. Et 
» c r eft dans ces circonftances fi déli- 
n cates 5 lorfqu'il avoit tant d'intérêt 
»de fe contenir , que parurent les 
» nouveaux couplets qui lui firent 
» donner des coups de bâton , l'en»»* 
» péchèrent d'entrer à l'Académie , &c 
♦> l'obligèrent , quelque temps après t 

* » de quitter la France. Ces réflexions, 
» continue Boindin , fuffiroient feules 

* pourfaire juger û cesCouplets étoient 

0 de lui. Mais il eô bon de remarques 
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» que la Motte & Saurin fbngeoiënt 

à partager entr'eux la penfion de ' 
» De/préaux , & que l'Abbé Raguenet + 
» leur ami commun, l^eur avoit con- 
seillé de compofer enfemble quel- 
» que morceau qui pût leur fervir 
» de titre pour l'obtenir ; qu'enfin , 
» fur le bruit que Rouffeau alloit être 
» reçu à l'Académie , il fut dit , publi- 
» que ment au Café , qu'un moyen sur 
» de l'en empêcher feroit de compo- 
ser des* Couplets dans fon ftyle , qui 
» lui fufeitafient quelqu'affaire &, lui 
» fiffent donner Fexclulion. Tous ces 
» faits , ajoute Boindin , font de noto- 
» rièti publique , & tels que les plus \ilès 
» parti fans de la Motte & de Saurin n'en 
» fçaur oient difeonvenir , fans s'expofer 
» à être démentis par tous ceux qui al- 
» iolent au Café de la Laurent. « 

Ces nouveaux Couplets avoient été 
portés à Boindin , fur les onze heures 
du matin , par un petit Décroteur 
nommé Olivier , qui ne le trouva pas 
& remit le paquet à fon frère. On ne 
douta pas que Rouffeau n'en fut l'au- 
teur. Un Officier nommé laFaye , qui 
itoit le plus outragé dans ces vejrs , 
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réfolut de fe venger , & lui donna 
plufîeurs coups de canne au fortir de 
l'Opéra. Plainte des deux parts ; en- 
fuite défiftement fur lequel RouJJeau 
obtint à la Grand'Chamhre un Arrêt 
qui le déchargeoit de Faccufatiori. 
Peu content d'une juftifîcation ii im- 
parfaite , il découvrit, après bien des 
recherches , qu'Olivier avoit reçu le 
paquet d'un Savetier nommé Guil- 
laume Amoud qui travailloit à la 
porte de Saurin & faifoit ordinai- 
rement fes commiffions. Il conduit 
auffitôt le petit Décroteur à la bou- 
tique de ce Savetier pour voir $11 te 
reconnoîtroit , & Guillaume Amorti 
reconnoît fi bien cet enfant , qu'il en 
perd la tramontane , change plufîeurs 
fois de couleur, & ne peut feulement 
pas lui enfeigner la demeure de Sait- 
rin. Il fe trouva même , par tmtrètf- 
grand hazard , qu'il avoit ce jour-lâ 
le même habit de pinchina à manches 
de matelotte qu'il portoir en remet- 
tant le paquet , & qu'il avoit ceffé de 
porter pendant plus de trois mois* 
y> Rcujfeau , ne doutant plus alors que 

» ce ne fût Saurin qui avoit envoyé 
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p les Couplas , & que , s'il vçnoit à 
» bout de le prouver , fon insiocence 

ne fut dans tout fon jour, s'adrefla 
» à M, ô^Argcnfon Lieutenant de Po- 
» lice , & le pria de le conduire dans 
» cette affaire. M. d'Argenfon lui donna 
»un homme à lui , nommé MiUt , 
» Exempt de Robe- Courte , qui lo- 
» geoit dans l'Hôtel des Urfins , & 
» par conséquent à portée de Saufin 
» & de fon Savetier. Ce Madftrat 
.» confeilla , en même- temps ', à Rouf 
» ftau , de mettre tout en oeuvre pour 
» tirer la vérité du Savetier, avant 
.» que de fe porter pour aceufateur 
» contre Saurin. On fut deux mois 
p fans pouvoir déterminer le Savetier 
» à convenir du fait : &c il faut avouer, 
» dit Boindin , qu'alors on employa , 

pour tirer de lui la vérité, tous les 
.» moyens que l'on auroit pu employer 
» pour le fuborner , s'il n'a voit pas été 
» effe&ivement le porteur du paquet. 
» Roujfeau convient lui-même, dans 
*> fon Mémoire, que l'Exempt Milet a 
y> offert de l'argent à Arnoud , pour le 
* déterminer à dire la vérité. Quand 
•t on fut pfrveop , \ forçç de ipç. 
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» naces & de promeffes, à le déter- 
» terminer à convenir de bonne foi 
» que c'étoit lui qui avoit remis le 
» paquet au Décroteur , & que c'étoit 
» Saurin qui l'en avoit chargé , on 
» Pencras;ea à faire le récit de toires 
» les circonftances devant plufieurs 
» Témoins, afin qu'il ne pût plus fe 
» dédire lorfqu'ii s'agiroit de le dé- 
» clarer en Juftice. On avoit d'autant 
» plus lieu de craindre qu'il ne va* 
» riât , que l'on fçavoit que Saurin y 
» inftruit par le Savetier lui - même 
» des mouvemens qui fe faifoient , 
» ne négligeoit rien pour l'engager au 
* filence. Mais on le crut lié, quand 
» il eut fait fon récit en préfence de 
» plufieurs Témoins. « 

Guillaume Arnaud eft conduit ett 
prifon & interrogé , Saurin décrété 
de prife de corps & arrêté. Il avoit 
pris la précaution d'emprunter à Boin- 
din la copie des Couplets % & la lui 
avoit rendue. Des dépofitions & in- 
terrogatoires , il réfultoit que c'étoit 
effectivement Guillaume Arnaud qui 
avoit remis le paquet à Olivier; que 
c'étoit Saurin qui l'avoit chargé de 
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le remettre à ce petit Déçroteur ; 
qu'appréhendant que fon habit ne le 
fît reconnoître , Saurin Ta voit obligé 
de le quitter % & lui avoit donné un 
de fes vieux jufte-au-corps ; enfin, 
que Saurin avoit lui-même fait au Sa- 
vetier la leâure des Couplets, St. qu'on 
en devoit trouver l'original écrit de 
fa main dans le tiroir de la table de 
fon cabinet. Cet original s'y trouva 
effectivement , comme l'avoit dit 
Guillaume A moud ; il étoit écrit en 
entier de la main de Saurin , & il y 
avoit plufieurs ratures & des tranl- 
pofitions. Saurin répondit que ce pré* 
tendu original n'étoit qu'une copie , 
& que les ratures avoient été occa- 
sionnées par des défauts d'inattention 
en tranferivant. Mais il exiftoit une 
autre copie entre les mains de Ma* 
lafer ; elle avoit aufli le mêmes ra- 
tures & les mêmes tranfpofitions ; 
ainfi la copie de Saurin reflembloit à 
celle de Malafcr 9 & point à celle de 
Boindin fur laquelle on prétendoit 
qu'elle avoit été faite. Il eft inconce- 
vable, comme le remarque très-bien 
M. Richer , que les Défenfeurs de 
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Roujfeau ayent négligé de fe procu- 
rer une pièce de conviftion fi impor- 
tante , en mettant Malafer en caufe i 
car il n'auroit pu alléguer des défauts 
d'inattention précisément aux mêmes 
endroits que Saurin ; & ce dernier , 
dan^fon interrogatoire à ce fujet , né 
put s'en tirer fans fe couper & fe 
confondre lui-même à un tel point , 
que le Lieutenant Criminel écrivit à 
M. le Gomte de Pontchartrain qui s'in- 
téreffoit à Roujfeau : Habemus confia 
tcntcm reum. » Mais , pourra - t-on 
» dire , fi Saurin étoit coupable , pour- 
» quoi n'a-t-il pas été condamné? 
» Pourquoi a-t-il été déchargé de 
» Taccufation avec dépens ? A cela 
» quatre réponfes bien fimples. i°. 
» Ceft que l'accufareur de Saurin & 
» fon Confeil s'étoient trompés eti 
» croyant avoir deux Témoins di- 
» reôs contre lui , en la perfonne du 
» Savetier &c du petit Décroteur ; ail 
» lieu que ces deux Témoins n'en 
» faifoient qu'un , puifque le Décro- 
» teur ne tenant le paquet que du Sa- 
» vetier , ne pouvoit rien prouver 
» contre Saurin , & qu'en matière 
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» criminelle , un feul Témoin & rien , 
n c'eft la même chofe. % Q . Ceft que 
» Ton avoit véritablement employé 9 
p avec ce Témoin unique, pour tirer 
» de lui la vérité f les mêmes moyens 
» qu'on auroit pu employer pour Iç 
» fuborner , & que par-là on avoit 
» rendu fon témoignage fufpeft. 3 0 . 
» C'eû que Roufeau , au lieu de s'en 
. p tenir à l'envoi des Couplets par le 
» Savetier , qui était fuffifant pour 
» rendre Saurin coupable & pour le 
faire condamner , entreprit encore, 
* mal-à-propos & fans néceffité , d^ 
» Taccufer > contre toutes les appar 
» rences , d'être l'auteur de ces Cour 
» plets , pour n'en point aceufer per- 
» fonriellement la Motte 9 par ména- 
» gement pour l'Académie. 4 0 . Enfin 9 
» parce que le préjugé public étoit 
m contre Roujfeau^ & qu'au défaut de 
» preuves fuffifantes contre Saurin , 
» la cabale des Dévots & le vent de 
» la Cour déterminèrent les Juges en 
» faveur de ce dernier» « 

Saurin fut déchargé au Châtelet de 
l'aceufation ; le Procureur Général 
préfenta Requête contre Roujfeau > ÔC 
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-fit renaître , au nom du Minirtère pu- 
blic, une autre Requête de la Faye ; 
Saurin parut avoir prouvé la fuborna- 
tion; Roujjean fut banni du Royaume 
à perpétuité par Arrêt du Parlement 
du 7 Avril ijix. 

" M. Richer prouve invinciblement 
que c'eft pour cette prétendue fu- 
bornation f & non pour la compofî- 
tion des Couplas , qu'il fut con- 
damné. Il étoit abfent; il ne s'atten- 
doit pas à un Jugement fi précipité'; 
il étoit allé en Suifle faire des recher- 
ches fur la conduite de Saurin , que 
plufieurs perfonnes difoient y avoir 
échapé aux mains de la Juftice prêtfe 
à le îaifir , & Ton fçait que les con- 
damnations par contumace ne peuvent 
opérer la convi&ion de l'Aecufé, 
puifqu'elles ne portent que fur les al- 
légations fournies contre lui , aux- 
quelles fon abfence ne lui a pas per- 
mis de rien oppofér pour fa défcnfe. 

La conduite de l'infortuné Roujfeau, 
depuis cette fatale époque , fournit 
la preuve peut-être la plus forte qu'il 
Yoit poflible d'avoir fur l'innocence 
«d'unAccufé* »Sa<lifgrace ne lui avoit 
» pas fait perdre tous les amis qu'à 
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» avoit dans le Royaume. Il avoit 
*> confervé , entr'autres , M. de Vtn- 
» dôme Grand-Prieur de France, M* 
» de la Vrilliire Miniftre & Secrétaire 
t> d'État, M. le Baron de Breuuil^ Ma- 
» dame de Flamenville, &c. Il paroît 
» que ces protetteurs fongeoient (é- 
» rieufement , & travailloient même , 
» à l'infçu de Roujfeau, à lui procurer 
>> fon retour. Il en fut inftruit par M. 
>> Bout et *, auquel il écrivit le pre- 
♦>mier Juin 171 2 ; Toutes les voies 
>> de retourner en France ne me font 
» pas égales, & mes malheurs ne 
*> m'ont point afîez fubjugué pour me 
,» faire oublier ce que je dois à mon 
» honneur. Cefl une jujiiee qu'il me 
.» faut , & non pas une grâce qui me 
»feroit plus cruelle encore que tous mes 
y> mal/Leurs. Cependant M. le Grand- 
it Prieur & M. le Baron de Breteuil 9 

* M. Boutu de Monthery , Payeur des 
Rentes , qui , jufqu'à la mort de Roujfeau, a 
été fon ami & n'a jamais douté de fon inno- 
cence , qui même a eu une gloire que les 
Princes n'ont pas eue , celle de foutenir cet 
iiluftre infortuné par des générofités fixes & 
annuelles qui redoublèrent daus fes malheurs 
£c dans ia «terûière maladie, • : _ 
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» qui trouvèrent à cet égard plus de 
» facilité fous la Régence que fous le 
» Règne précédant , obtinrent , dans 
» le plus grand fecret, & à Tinfçu de 
» Rouffeau, des Lettres de rappel de 
» ban en fa faveur, qui furent même 
» fcellées , & auxquelles il ne man- 
» quoit que la forme de l'enregili're- 
» ment. « 

- A peine ces Lettres furent-elles ex- 
pédiées , que Madame de Flamenville 
te hâte de les lui annoncer la pre- 
mière. Il auroit pu fe faire qu'un in* 
nocent eût accepté cette grâce; mais 
il eft bien certain qu'un homme qui 
fe fut fenti coupable ne l'eût pas re- 
fufée. Que fait Roufeau ? Il n'héfite 
pas un inftant. A peine a-t-il reçu la 
lettre de Madame de Flamenville 9 qu'il 
la renvoie au Baron de Breteuil en lui 
témoignant l'étonnement où el'e l'a 
jetté. Vous fçavci, lui dit- il , quels font 
mes fentimens , 6* que des grâces & des 
accommodemens ne conviennent quà des 
fripons & non à un honnête homme in- 

jjifiement opprimé Au nom de 

Dieu, Monfîeur , ne me mette^pas hors 
d'état de faire voir à toute la terre y 
comme je fuis sur de le faire un jour , 
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Vinjuflice qui m'a été faite. Taimerois 
mieux ttu mort que de fortir d'oppref*. 
Jion par une liante qui fer oit irrèpara* 

hle Un accommodement avec 

Saurin ,ju(îe Ciel! Cela rî 9 efl pas croya- 
hle. Toutes fes lettres à les amis les 
plus intimes relpirent la même hau- 
reur de fentiment. Quelques puiffent 
être les mefures qua prifes M. le Baron 
de Çreteuil) écrit-il à M, Boute 1 9 je 
crois devoir vous dire , pour la dernière 
fois 9 qu'elles feront perdues pour moi Ji 
elles opèrent toute autre chofe que ma 
jujlification pleine & entière , & telle 
qu'un homme d'honneur efl en droit de 
l'attendre quand il a fouffert une injuf- 
iice. Si cela nefl pas poffible , il efl cer- 
tain que mes amis travailleront mieux 
pour moi en m' abandonnant. Il ne s y a- 
git pas pour moi de retourner en France , 
mais de confondre fimpojlure qui m'a 
noirci , &c 9 &c. 

, Il exifte une lettre de l'Abbé d'0- 
livet qui, fuivant M. Richer & tous 
ceux qui ont quelque connoiflance du 
cœur humain , eft du plus grand poids 
pour la juftification de Roujfeau. Cette 
lettre y adrefîee au Préfident Bouhier 9 

le 
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le 4 Novembre 1730 , a été inférée 
parmi les Lettres de Roujfeau en 1750; 
elle l'avoit déjà été dans la Bibliothèque 
Raifonnée en 1741. L'Abbé à^Olivet&c 
le Préfident Bouhicr étoient vivans. 
Aucun des deux n'a jamais réclamé 
contre cette Pièce deux fois impri- 
mée. Leur filence ne peut conféquem- 
ment être regardé que comme une 
preuve de fon authenticité. L'Abbé 
à'OUvet y raconte la manière dont il 
avoit rencontré Roujfcau à Bruxelles 9 
de quelle confidération y jouiflbit 
cet illuftre infortuné parmi les plus 
honnêtes gens , & comment il étoit 
parvenu à le convaincre de fon in- 
nocence, Roujfeau lui communiqua un 
Mémoire fur Saurin &C des Lettres de 
ce dernier au Miniftre Gonon , dont 
trois en original. Saurin y failoit l'a- 
veu de fes crimes , & nommément de 
fes larcins ; il s'y reconnoît digne de 
Péchafaud. L'Abbé à'Olivet protefte 
qu'il a examiné ces papiers avec foin 9 
& que ce que contient ce Mémoire 
n'eft que trop vrai. Roujfeau fondr t 
fur ces Lettres tout Pefpoir de fa juft;- 
Ann. 1774, 7omcVI % E ' 
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ficatioo. Il vouloir qu'une perfonne 
d'autorité , choifie par le Gouverne* 
ment, les représentât à Saurin l'une 
après l'autre , & le menaçât de les 
rendre publiques & de le faire chafler 
du Royaume & de l'Académië , à 
moins que , pour le prix de fa grâce, 
il ne fît l'aveu du fait, des circonf* 
tances & des complices de l'affaire 
des Couplets. Au cas que ce parti foit 
accepté , Rouffeau propofe de fe ren- 
dre à Lille avant l'exécution du pro* 
jet , fous prétexte d'y voir quelques 
amis. Le Commandant , dit-il , aura un 
ordre fecret de me configntr aux portes f 
& ,/? C événement fait juger que paye eu 
deffein de compromettre le Miniflère , on 
fçaura où mt prendre pour me punir 
comme le plus indigne & le plus fcélérai 
de tous les fourbes. Sont-ce-là , Mon* 
iieur , les proportions & le langage 
d'un homme qui fe fent coupable? 
L'Abbé iïOUvet > dans fa Lettre , pa* 
rpît avojr promis d'appuyer le Mé* 
moire de Roujfeau auprès de perfonnes 
puiflantes ; il y répond de l'ami qu'il 
3 .deffein 4'employer. On ignore s'il 
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•a fait quelques démarches à cette 
occafion ; mais , s'il en a faites , il eft 
sûr qu'elles ont été fans fuccès. 

Ajoutez à toutes ces précomp- 
tions fi convaincantes que fur la fin 
de fa vie RouJJeau protefta publique- 
ment en recevant les Sacremens, 8c 
prit à témoin le Dieu qu'il ailoit re- 
cevoir , qu'il n'étoit pas l'auteur des 
Couplas ; ajoutez fon teftament qu'il 
montra un jour à M. Rcllin , oîi il 
répétoit ce qu'il avoitdit à Bruxelles 
à l'article de la mort, & vous pen- 
ferez sûrement , ainfi que moi , que 
la juftification de ce célèbre éxilé eft 
portée par tous ces faits réunis juf- 
qu'à l'évidence. 

Je finis , Monfieur, par oh le Ré* 
da&eur de cette Caufe a commencé f 
afin d'effacer entièrement toutes les 
taches dont les ennemis du Grand 
Rouffeau fe font efforcés- fi conftam- 
ment de fouiller fon nom. Je vais j 
d'après les recherches de M. Richer, 
fubftituer aux portraits affreux qu'on 
a tracés de Jean - Baptifle Roujjeau t 

une idée de fon véritable carattère t 

E ij 
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Tous ceux qui Font connu ont re* 
gardé bientôt avec horreur les calom- 
nies que l'on a répandues fur (on 
compte. Racine le fils, ainfi que M. 
Rollin , avoit été un des hommes les 
plus prévenus contre lui. Il eft forcé 
d'avouer, par la fuite, d'après le té- 
moignage des perfonnes les plus di- 
gnes de foi, que Rouffcau n a jamais 
rougi de fa naijfance , quilrépétoit tou- 
jours qu'il était né comme Horace , & 
quil n'a jamais coûté que des larmes de 
joie à fon père. La feule chofe qu'il 
eut à le reprocher & qu'il s'eft re- 
prochée les trente dernières années 
de fa vie , eft la compofition de 
quelques Épigrammes licencieufes ; 
mais combien de Pièces de ce genre 
ne trouveroit-on pas dans des Poè- 
tes qui , pour cela , n'ont point été 
même foupçonnés d'irréligion ? Tou- 
tes lès Lettres écrites à fes amis, 
depuis fon exil , refpircnt une piété 
fans fard ,' & qui part du cœur ; ce 
n'eft point un Bigot qui affette le ftyle 
de la piété & la place à tout propos ; 
ç'eft un homme que fes malheurs ont 
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rendu religieux , & qui n'en parle 
que quand l'occafion s'en préfente. 
>» Très - éloigné d'être flatteur, dit 
» Racine le fils dans une Lettre du 
» 4 Janvier 1749 , il n 'étoit pas même 
» aflez courtifan , & pouffoit trop loin 
» une fierté qui a peut-être caufé fes 
» malheurs. 11 étoit fufceptible d'im- 
» preflions dont il ne revenoit que 
» très difficilement. Trop prompt à 
» aimer & trop prompt à haïr , il 
» donnoit fa confiance aifément & la 
» retirait de même. Il étoit , ce que 
» vous aurez peine à croire , très- 
» facile à accorder fon amitié , & il 
» le reconnoiffoit , quand il a dit 

» Or, je l'avoue (& je l'ai bien payé); 
» J'ai des Humains trop chéri l'amitié. 

On Ta accufé de la « plus noire in- 
gratitude ; mais on n'a jamais pu en 
citer qu'un feul trait , c'eft-à-dire, 
une Epigramme contre l'Abbé d'O/i- 
vet 9 & ce fçavant Abbé Ta juftifié plei- 
nement de cette accufation par une 
Lettre inférée dans les Récréations Lit* 

E»»« 
uj 

S 

\ 
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rêrairts * 9 oii il déclare que cette Epî* 
gramme étoit d'un Avocat de Reims 
nommé Makuet. Non-feulement Rouf* 
feau ne fut pas ingrat , mais il n'ou- 
blia jamais les bienfaits qu'il avoit 
jeçus. Envain l'amitié de M. le Comte 
du Luc fe refroidit- elle à fon égard. 
IL lui conferva la plus vive recon- 
noiffance , & fut inconfoJable de fa 
mort. Tous ces faits font atreftés par 
les Lettres & les Pièces que M. Richer 
a raffemblées dans cette Caufe , & que 
je vous invite à parcourir. On y voit , 
dans une autre occafion, ce grand 
Poëte facrifiant à fa reconnoiffance 
envers le Comte de B onncval fes in- 
térêts les plus chers & un bien erre 
afluré. Enfin , par un dernier contrafte 
avec fes ennemis , on le voit rendant 
juftice aux autres écrivains &naême 
. à fes rivaux. 

Il faut lire, M r , tous les détails de 
cette cruelle affaire dans l'ouvrage 
même de M. Richer ; les bornes de ces 
Feuilles m'obligent à en fupprimer la 

î Imprimas à Lyon en 1766* 
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plus grande partie. Mais, en fuivant 
la juftifîcation de notre Horace , on 
ne peut s'empêcher de faire Une ré- 
fléxion bien affligeante : quelle auto- 
rité la calorilnie peut donc S'acquérir 
fur Pefprit des hommes , puifqu'après 
plus de foixante ans les ennemis d'un 
Poète fi célèbre, font prefque venus 
à bout d'obfcurcir tant de faits qui le 
juftifient 1 S'il eft peu d'hommes ca* 
pables d'embrafTer la vertu pour elle- 
même , on peut dire que M. Ricker a 
rendu un grand fervice à l'humanité 
en montrant que l'innocence fe ma- 
nifefte tôt ou tard dans tout fon éclat, 
& en rejettant, fur les indignes calom- 
niateurs de celui qui , en dépit d'eux,' 
fera toujours U Grand } Roufjeau , toute 
l'ignominie dont ils ont voulu flétrir 
fa mémoire. 

■ Je vous indiquerai une autre fois 
les autres Caufes qui font la matière 
de ces deux nouveaux Tomes de M. 
Ricfur. 

Je fuis , &c. 
• A Paris , ce y Septembre 

Eiy 
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LETTRE V, 



Lettre à f Auteur de ces Feuilles fur un 



du même auteur qui , Tannée 
dernière, m'écrivit contre la groflière 
impoliuffe des jeunes gens, lefquels, 
en hy ver , s'emparent des cheminées, 
s'y placent les mains derrière le dos, 
& dérobent la vue & la douce cha- 
leur du feu à toute une compagnie , 
Souvent refpe&able. L'abus que l'A- 
nonyme attaque dans cette nouvelle 
Lettre , n'eft pas moins révoltant , &C 
je crois que vous ferez très-fatisfai( 
de fes réflexions à cet égard. 

» ■ 

Plufienrs perfonnes tiennent à Paris 
ce qu'on appelle une bonne maifon,& 
fe font un plaifir de donner à dîner.Oa 
fe raflemble chez eux de tous les quar- 
tiers de la Ville ; & , comme beau- 



* 



5 ufage contraire à Furbanitc dont ou 
fe pique en France. 




Moniieur , eft 
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coup de gens , même de bonne com- 
pagnie , n'ont point de table chez eux* 
l'affluence eft communément nom- 
breufe. Le haut de la table eft afligné 
à des Dames , à quelques perfonnes 
diftinguées ; le fur plus des convives 
prend confufément fa place au ha- 
zard. Les gens titrés ont toujours un 
ou deux Laquais qui les fuivent , & 
ceux qui ne mangent jamais chez eux , 
donnent l'argent à dépenfer à leurs 
Domeftiques , en les aftreignant à ne 
les point quitter aux heures des re- 
pas. Cette précaution intéreffée les 
affure qu'ils ne manqueront de rien 
à table. Mais il y a dans Paris une 
multitude conlîdérable d'honnêtes 
gens qui, quoique dignes d'être re- 
cherchés , n'ont ni les moyens, ni la 
facilité de mener un Domeftique à 
leur fuite dans les maifons où ils font 
invités. L'attention du Maître & de 
la Maîtrefle doit alors y fuppléer, en 
empêchant une partie de leurs con- 
\ives de languir dans une négligence 
qui leur enlève l'agrément du dîner 
& qui femble les humilier. 

Les Valets des Seigneurs & des 

Ev 
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Petits - Maîtres font ordinairement 
peu prévenans , pour ne rien dire de 
plus. Ils fe font un principe de ne fer- 
vir que leur Maître , & croiroient fe 
dégrader s'ils rendoient le moindre 
fervice à quelqu'un qu'ils jugent in— 
* férieur à lui en titre ou en dignité. Il 
ne faut donc rien attendre de leur po- 
. litefle , ou,s'ils ont la complaifance de 
, fe prêter à quelques-unes de vos de- 
mandes, ils vous font fentir , par une 
lenteur affe&ée , qu'ils vous fervent 
à regret, & que vous leur avez grande 
obligation du facrifrce qu'ils font en 
fe déplaçant pour vous. Cette obfer- 
vation retient nombre de convi- 
ves dans une contrainte rigoureufe- 
• Ils aiment mieux diflimuler leurs be- 
foins , que de voir la mauvaife grâce 
avec laquelle on les fatisfair.. 

Le fervice fe répète trois ou qua- 
tre fois , & le nuage des Laquais de 
la maifon difparoît pour aller cher- 
cher les plats. Pendant ce vuide , la 
moitié des convives ne fçait à qui 
s'adreffer pour demander du pain , à 
boire , une alfiette. Les Doméftrques; 
étrangers ne quittent pas un iaftant 
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leur pofle , & ce n'eft qu'au bout d'un 
gros quart d'heure, lorfque le fervice 
eû parfait, qu'on peut parvenir à fe 
faire entendre d'un paflant qui veut 
bien fatisfaire , en courant y le befoin 
qui vous tourmente. 

Une Maîtrefle de maifon, fou vent 
fèune, fans expérience , ne fait au- 
cune attention à ce genre d'impor- 
{unité. Le Maître eft diftrait par d'au- 
très objets ; cet inconvénient lui 
échappe ; perfonne ne fe plaint hau- 
tement ; mais des gens même de mé- 
rite murmurent tout bas % & fe dé- 
goûtent d'aller chercher un dîner 
qu'on leur fait acheter par des défa- 
grémens qu'ils ne trouvent ni chez 
un ami , ni chez eux» 

Rien n'eft plus commun que de 
voir la moitié des gens qui font à ta- 
ble réduits à eux-mêmes. Des Offi- 
ciers recommandabtes , des Cheva- 
liers de Saint Louis peu riches , des 
Académiciens , des Àrtiftes célèbres, 
des Littérateurs eftimables , & en gé- 
néral ceux qui tiennent aux Sciences y 
n'ont pas communément un Laquais à 
k»r fuite ,& ne le mènent pas enw* 

Evj 
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préfentation pendant leur dîner. Si 
cinq ou fix perfonnes de cette claffe 
fe trouvent par malheur afîifes l'une 
auprès de l'autre à table , leur dîner 
devient infupportable ; l'un eft tour- 
menté parlafoif, l'autre defire d'un 
ragoût qu'il ne peut obtenir , un troi- 
fième ne parvient pas à changer d*af- 
fiette; tous font tenté de fe lever de 
table pour aller chercher eux-mêmes 
au buffet ce qui leur eft nécefTaire ; 
en vérité peu de dîners méritent qu'on 
s'expofe à cette gêne cruelle , & nom- 
. bre à'Jmphy trions , qui fe piquent de 
bien recevoir leur monde , perdent 
le mérite de la dépenfe qu'ils font 
par la difgrace qu'éprouvent des con- 
vives que leur intention eft de bien 
recevoir. 

Il y a fouvent, dans une falle à man- 
der , plus de Domeftiques qu'il n'en 
faut pour fervir une Compagnie en* 
tière ; mais chacun d'eux fe tient obfti- 
nément à fa place ; & fi le Maître ne fe 
pique pas lui-même d'une polirefle 
recherchée , fon Laquais , immobile 
derrière lui comme une ftatue , fait la 
fourde oreille aux demandes qu'on ha» 

■ 
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farde , & ne fe remue que quand fon 
Maître le met en mouvement par un 
ordre abfolu. 

Ajoutez que quelquefois les La- 
quais s'entendent & fe font un plai- 
lir malin de ne point répondre à ceux 
qui leur déplacent ; tantôt c'eil un 
Abbé ou un Moine , tantôt un Poëte 
dont la figure les indifpofe. On ra- 
conte à ce fujet une hiftoriette qui 
peut trouver ici fa place. Un Capucin 
avoit été retenu pour dîner en nom- 
breufe compagnie , & les Domefti- 
ques s'étoient promis de rire de fon 
embarras lorfqu'on ne lui apporteroit 
rien de ce qu'il demanderoit. En ef- 
fet , il follicita plufieurs grâces , &C 
tout le monde refta infenfible au ton 
fuppliant avec lequel il s'expliquoit* 
Fatigué de ces rebuts, il faifit un mo- 
ment pou$ fe faire entendre , & pria 
avec inflance le Maître de la maifon 
de faire monter fon Cocher. L'on 
crut qu'il avoit quelque chofe à lui 
demander ; on le fit avertir. Dès qu'il 
parut, le Religieux faifit fon cordon 
& le lui préfenta humblement en lui 
filant ; Mon ami 9 je fuis mmaU di t* 
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pépie , prene^ cette corde & ment^moi 
boire , puifque vous êtes chargé ici d?y 
conduire ceux à qui Von rien donne pas. 
Cette faillie fit fentïr au Maître l'im- 
pertinence de fes Gens , & la nécef- 
fité d'Une obfervation honnête qui lui 
étoit échappée^ 

Les Romains , plus riches & plus 
délicars que nous , avoicnt un nom- 
bre d'Efcîaves fuffifant pour prévenir 
. Jes befoins de tous leurs convives. L'on 
apportoit des coupes devant chacun 
des affiftans qui fe faifoient fervir ce 
qui leur plaiioit parmi les vins dont 
les buffets étoient chargés , & dont 
on leur avoit donné la lifte avant le 
repas. Un Serviteur inattentif ou peu 
cxaft étoit fournis à une correâion 
févère, au moyen de quoi le fervice, 
même pour les étrangers , étoit tou- 
jours prompt & régulier. Convenons 
que, fi les Romains étoient nos maî- 
tres en recherches voluptueufes , ils 
l'étoient également en politefTe at- 
tentive. 

Quelques perfonnes avoîent ima- 
giné de fuppléer au petit nombre dfc 
Doraeftiques, en plaçant aux quatt^ 

i 
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coins de la grande table , quatre ta^ 
Mes plus petites que Ton nommoit 
Servantes. Mais cette invention , qui 
pouvait être bonne lorfqu'on n'étoit 
que quatre , devenoit très-gênante fi 
Ton fe trouvoit huit ou douze. Ceux 
qui s'étoient placés aux quatre coins r 
étoient feuls chargés du fervke des 
: autres , & leur dîner fe paflbit à ver- 
fer à boire & à recevoir des afïïettes 
pour en donner d'autres. On a fup~ 
primé cet ufage aufli ridicule qu'in- 
commode* 

La forme du fervice a varié nom- 
bre de fois ; mais il paroît que ceux: 
qui ont voulu raffembler la politefle r 
la liberté & la commodité, ont adopté 
- la méthode de faire mettre fur la ta- 
table des fceaux remplis d'eau oit 
chacun a fon verre. Les uns , pour 
plus d'aifance y y font mettre auffi des 
bouteilles & des carafFes , au moyen 
de quoi chacun fe fert foi-même félon* 
fon goût, & fans attendre. H ne s'a- 
git alors que d'avoir des tables in* 
peu plus grandes. D'autres , plus céré- 
monieux, en mettant devant vous 
des vafes pour boire t laiffent le vîq 
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& l'eau au buffet à la difpoiltion des 
Laquais , eniorte que Ton eft encore 
dans leur dépendance. Il paroît donc 
que la torme préférable eft celle qui 
permet à chaque convive de fatis- 
faire tes befoins auflitôt que la fan- 
taifie lui en prend. Si les verres ref- 
tent au buffet , ils font communé- 
ment mal rincés ; un Laquais vous 
apporte du vin t comme il en pren- 
drait pour lui-même. Un autre, ac- 
coutumé au fervice des Dames , vous 
en donne comme pour une Peniion- , 
naire de Couvent. Il eft rare qu'un 
Domeftique qui ne vous connoït pas, 
fe proportionne à votre jufle mefure; 
il eft donc plus honnête & plus com- 
mode de laifler à chacun la faculté d'ê- 
tre fon propre échanibn. Le fervice 
eft plus prompt; ceux qui ont amené 
, leurs Gens font les maîtres alors de 
fe faire fervir dire&ement & priva- 
tivement. Le Maître & la Maîrreffe 
font difpenfés de veiller à ce qu'il ne 
manque rien au fervice , & les mal* 
heureux convives , qui n'ont que peu 
ou point de Domeftiques ,ne fe voient 
pas. obligés d'aller boire dans une 
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maifon, en fortant de manger dans 
une autre. J'ai l'honneur d'être , &c. 

Lettre à Madame de*** 9 dans le flylc 

de M. Thomas. 

C ETTE Lettre n'eft point une fic- 
tion 9 Monlieur ; elle a été réelle- 
ment écrite à Madame de *** par un 
homme d'efprit , à qui elle avoit prêté 
YFffaifur les Femmes. Towles les phra- 
fes dont la Lettre eft compofée , & 
ou'on a mifes en caraôères italiques , 
lont tirées de ce feul Effai. Cette ma- 
nière de critiquer le ftyle vicieux & 
le mauvais goût d'un Ecrivain me 
paroît ingénieufe & piquante. 

MADAME, 

Comme vous aimez probable- 
ment le ftyle des auteurs dont vous 
admirez les Ouvrages , je fouhaite- 
rois , en vous écrivant , imiter celui 
de M. Thomas ; je voudrois mettre 
dans ma Lettre de ces exprtffions que 
tefprit ne fait pas , & trouver dê 
ces tours de phrafe qui font des mouve- 
mens > & fur-tout ceux qtji font des 
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mouvement abandonnés , mais qui n'en 
ont que plus de grâce. Je crois avoir 
faiii un moyen prefque sûr d'y réuflir, 
& je vais m'occuper à chercher queU 
ques petits coins dans le grand homme 
dont vous m'avez prêté l'ouvrage r &C 

y prendre des formules d\fprit toutes 

faites / & ;enfuite T /ans m'embarraffer 
des établiffemens & des chocs des fo- 
dites , je bifferai la multitude s y ar~ 
tacher , fe difputer , répéter 9 épar* 
piller dans des cercles ces formules. 

En travaillant ainfi , mon amour* 
propre £ étouffe ; il renaît , il laiffe 
échapper fon fecret a demi ; il le retient , 
& je trouve en moi-même un cahas 
fur lequel le poids du tems pourra feul 
répandre la lumière. 

J'admire , j'eftime, j'aime lés fem-« 
mes : je conspirerai volontiers à les 
louer avec M. Thomas ; mais je lut 
abandonne celles qui font condamnées 
a la fortune & à Û ennui 5 celles dont 
t ame & t efprit ont un caractère, & dans 
lefquelles ce caractère a tous les agrémens 
poflibles ; je lui abandonne auflî celles 
dont le vice a tout s la vertu dont le vice 

tjl fufceptible ; enfin y je lui abandonne 
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les Courtifanes qui viennent au fecours 
des mœurs 9 au moyen de l'or qui de* 
vient médiateur. Tout cela eft trop 
beau pour moi, qui ne fens les grâces 
de votre fixe que par inftincl. D'ail* 
leurs , mon efprit craint de donner fa 
mefureà l'envie. 

. • Si j'étois jeune encore & dans une 
paffion ardente, fi je pou vois joindre 
enjemble les défauts des jeunes gens à 
ceux de leur fuccès 9 fi j'avois ces lu* 
mières qui Jbnt une parure de £ efprit , & 
que je pufie procurer au beau sèxe 
cet amufement 9 ce je ne fçais quoi qui 
ne tient ni à l 'imagination 9 ni à V efprit 9 
ni à Came 9 mon efprit pourrait effayer 
de fe compromettre jufqu'à écrire de jolis 
y ers ; mais ma hardiefje feroit cachet 
fous le fecret 9 & 9 lors même que je feroh 
plus brillant 9 je le f trois de manière 
qu'on m'excusât 9 & qiion vît bien qu'il 
n'y auroit pas de ma faute. Mon ima* 
gi nation fenfible vaincroit les périls ; je 
tâcherais de mériter les bontés d'un 
sèxe dont la foibltffe 9 qui fait fa grâce , 
augmente eucore la fenfîbilité 9 & je fe- 
xois enforte qu'on ne m'ôtât pas la 
douceur de teflime publique. J'aurais 
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également envie de plaire à tout et 

qui ejl à Verj f ailles , & à tout ce qui nejl 
pas la Cour : je franchirois les barrières 
qui font entre la Capitale & les Provins 
ces , & , bien perfuadé que , là comme 
ailleurs , le goût de tefprit doit gagner 
tes femmes 9 j'établirois la communi- 
cation des mœurs par la haute Magijlra- 
ture. 

Dans mes Ouvrages, je couvrirois 

toujours la volupté de la décence y je 
fupprimerois les détails , qui cependant 
peignent mieux que les majfes. J'évite- 
rois la groffîhreté qui ejl une barrière , 
parce qu'elle ejl un ridicule. Je me fou- 
viendrois dans Foccafion , qu'un bon 
mot ne peut manquer d'être une raifbn; 
mais, comme tout ce qui ejl bien a fon ex* 
cès , je n'oublîrois pas que f orgueil 
doit s'arrêter pour ne pas fe confondre. 
.Que je m'eftimerois heureux, fi je 
pouvois afïurer par- tout ce progrès de 
mœurs , auquel il ejl impofjiblc de ré* 
fifier ; fi je pouvois établir cette aifanec 
de mœurs qui devient une grâce, & for- 
mer une Jbciété plus polie qui fît dijpa* 
roitre la différence des tons. 

Mais je rencontrerois de grands 
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obftacles dans l'exécution de mon 
projet ; les mœurs d'un Jzècle font in« 
compatibles avec celles d'un autre ; la 
corruption & t audace des mœurs font 
encore regardées comme un privilège du 
rang ; & le defpotifme fubalterne mult - 
plie Us barrières pour fe féparer davan* 
tage de ceux qui ofer oient prétendre à Cl* 
galité. C'efi pourquoi j'ai l'honneur 
d'être , Madame , votre , &c. 

P. S. La première fois que j'aurai le 
plaifir de vous voir , je vous porterai 
les Effais de Montagne; j'y joindrai la 
Comédie des Femmes S gavantes ; fi Mo* 
Hère vivoit encore , il trouveroit dans 
le livre de M. Tkorpas des matériaux 
en abondance pour faire de nouvelles 
Scènes, Les mœurs qiïon prolonge ; le 
goât regardé comme une méjalliance ; le 
luxe , vice qui n'ejl pas maladie ; la honte 
qui admet pas la familiarité de P or- 
gueil; les vices qui circulent avec les 
mœurs ; les vices de ceux qui oppriment % 
& qui font pour les autres une partie de 
leurs oppreffions 9 n'y feroient certai- 
nement pas oubliés. Je vous choifirai 
auffi quelques-uns de ces vers de la 
Fontaine , dans lefqueis il peint votre 
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fexe avec toute la force du bon fens 
Se toutes les grâces de la naïveté, 
n'en déplaife à M. Thomas qui ne voit 
en lui qu'un homme qui Jènt les grâces 
par infiincl. Les jugemens qu'il porte 
llir Molière , fur Boileau , fur Mon- 
tagne, m'ont paru aufîi hafardés que 
celui que je viens de vous citer, 

VEfprit de Sainte Thérèfe recueilli de 
fes Œuvres & de fes Lettres , avec fes 
Opufcules ; ouvrage également utile 
aux Perfonnes Régulières & Séculières 
qui afpirmt à la Perfection ; un vo- 
lume in>%° grand papier , précédé d? une 
Préface très-injlwctivt & d'un Abrégé 
de la Vie de la Sainte , orné du Por- 
trait de cette Sainte en taille douce ; 

. Relié en veau , 6 liv. A Lyon , che{ 
Pierre Bruyfet Ponthus ; à Paris, 
la Veuve Defaint , rue du Foin Saint 
Jacques; Saillant & Nyon , rue Saint 
Jean de Beauvais ; Humblot rue Saint 
Jacques , & Berton rue Saint Victor* 

C et Ouvrage n'eft point une nou- 
velle compofition d'après les Ou- 
vrages de Sainte Thérèfe; c'efl: un 
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abrégé néceflaire des Œuvres de cette 
S ûnte : c'eft-à-dire , que Ton a raf- 
femblé tous les partages les plus beaux 
&: les plus frappans de fa Vit écrite 
par elle-même , de fou Chemin de la 
Perfection , de fon Château de?Ame 9 
de (esPenfées fur t amour de Dieu , & 
de fes Fondations , pour former un 
corps de maximes & de fentimens de 
piété fur la Religion Chrétienne en 
général , fur les devoirs des Relî- 
gieufes & fur l'Oraifon en particu- 
lier. G'eft l'objet des trois premières 
Parties. Dans la première, on a con- 
iervé les propres paroles de Sainte 
Therefe , telles qu'elles fe trouvent 
dans la traduûion la plus univerfel- 
fcment reçue, celle de M. Arnaud 
<PAndilly , où Ton a feulement changé 
quelques expreffions furannées & 
reftiné des conftru&ions incorre&es. 
La féconde Partie efl terminée parles 
69 Avis de St ç Thèrlfe à fes Religieufes, 
& par quelques autres Avis de cette 
SainteXa troifième Partie fînitpar trois 
relations de fon état d'Oraifon , corn- 
prifes en trois de fes Lettres. 

La quatrième Partie renferme un 
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choix des Lettres de Sainte Thérèfe, 
de la tradu&ion de M, Chape de Li- ( 
gni & de la Mère de Maupeou , Su- 
périeure des Carmélites de S. Denis, 
L'on trouve dans ces Lettres , comrne 
dans les Opufcules qui forment la cin- 
quième Partie, le même efprit de 
Sainte Therefe, retracé dans les trois 
premières Parties. 

La cinquième Partie contient tous 
les Opufcules de Sainte Thérèfe, dans 
leur entier , d'après les meilleures tra- 
duûions , fçavoir , Médications fur le 
Pater ;Exclamations après la Sâ Commu- 
nion ; Manière devifiterles Monaftères ; 
Avis & Maximes de la Mère Marie de 
S* Jofeph , fur le Gouvernement des Re- 
ligieufes. Ces Avis ont toujours été re- 
gardés comme étant de Sainte 7hérè/è 9 
qui , par fon intimité avec cette Re- 
ligieuse , lui avoit communiqué fou 
efprit ; enfin, la Glofe en vers de Sainte 
Thérefe , auflî traduite en vers , par 
M. de la Monnoye. L'Editeur de cet . 
Ouvrage eft un Eccléfiaftique des plus 
éclairés , de la plus faine doftrine 6c 
de la plus folide piété. Je fuis, &c. 
A Paris ce 6 Septembre 1774* 

LETTRE 
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LETTRE VI, . 

« 

Le Siège de Marfeille par le Connéta- 
ble de Bourbon ; Poème qui a concouru 
pour le Prix de F Académie Françoifc 
en 1JJ4. , par M. Durujlé. Brochure 
in-8° de 12 pages ; à Paris , che^ Dé- 
mo nvi lie Imprimeur- Libraire de PA- 
cadémie Françoife y rue Saint Séverin. 

L'usage eft affez général, Mon- 
fieur , parmi les prétendans aux bril- 
lantes couronnes que diftribue FAca- 
démie Françoife , de foumettre au 
jugement du Public les pièces qui n'ont 
eu que les honneurs du combat, fans 
jouir de celui de la viftoire. Ceft une 
forte d'appel des décifioos de ceSénai 
Littéraire; mais , comme il n'en con 
ferve pas moins fa fouveraineté , 6s 
qu'il n'en réfulte pour les vaincus qu'u- 
ne confolation paffagère qui peut en- 
tretenir leur émulation , il me femble 
que perfonne ne peur s'en plaia ire* 
ANN, 1774- Tome VI. F 
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Le Public y gagne même de connoître 
des talens naiffans que ces premières 
tentatives indiquent, & qu'une obfcu- 
rité trop profonde décourageroit. 
Dans ce nombre on peut placer M. 
Durujlé , jeune Poète, né avec de la 
chaleur & de la fenfibilité. Vous trou- 
verez, Monfieur , dans le Poëme 
qu'il vient dç faire imprimer, des vers 
bien faits , de l'harmonie & des des- 
criptions énergiques qui réunifient à 
la force des images la vivacité de Tex- 
prefîion. Le Connétable de Bourbon 
commande les Affiégeans;voici comme 
lç Poëté décrit fa marche. 

Suivi de fes Guerriers , déjà Bourbon s'avance ; 

De loin on le diftingue à l'éclat de fa lance : 

Son œil altier menace, il vole dans les rangs : 

Telle , embrafant les airs de fes feux dévo- 
vorans , 

Dans l'horreur de la nuit , la Comète fan- 
glante 

Agite, au haut des Cieux , fa queue étince* 
lante. 

Ses vaiffeaux raffemblés ont invefti le port ; 

Leurs flancs portent la foudre & vomiflenj 
Ja mon ; 
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Au fecours, à la fuite , ils ferment le paflage. 

Le clairon retentit , précurfeur du carnage ; 

Et les cris des Soldats , les cris des Matelots _ 

Répondent à l'airain qui tonne fur les flots. 

De fombres tourbillons de flammeS: de fumée, 

Ont couvert & la Ville & la Flotte & l'Ar- 
mée ; 

•^Le falpêtre en furie éclate* dans les airs ; 
On marche à la lueur que jettent fes éclairs i 
Tel Neptune , deTroie ébranloit les murailles. 
&c, &c, &c. 

♦ 

M, Durufli ne peint pas avec moins 
de force & de vérité le courage des 
Marfeillois & des Marfeilloifes elles- 
mêmes qui fe fignalèrent dans cette 
occafion. 

Eft-ce vous que je vois , h femmes coura- 

geules , 

D'un Peuple de Héros rivales généreufes ? 

Ces mères de leurs fils défendent le berceau 

Ce Vieillard fa Patrie , oîi l'attend un tom- N 
beau. 

L'Epoufe fuit l'Epoux fur la brèche fanglante ; 

L'Amant reçoit des traits des mains de foq 
Amante ; 

Fij 
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Le frère par la foeur combat encouragé ; 

Renverfé fnr fon fein , par elle il eft vengé* 

L'héroïque vertu furmonte la tendreffe ; 

La Nature eft fans pleurs , & l'Amour fan* 
foibleffe ; 

Le fuperbe Efpagnol & le féroce Anglais 

S étonnent ; mais Bourbon reconnoît les Fran- 
çais ; 

Tout fuit : lui feul encor conferve fon au- 
dace; 

ïl frémit , il accourt, prie, ordonne, menace; 

Il appelle fes Chefs, les ramène au combat ; 

Ut lui-même au danger s'abandonne enïol- 
dat. 

Terrible , devançant fes premières cohortes > 

Une hache à la main, il court brifer les portes; 

Le bois vole en éclats fous fes coups redou- 
blés f 

Et , tournant à grand bruit fur les gonds 
ébranlés , 

La porte s'ouvre , tombe ; il jette un cri de 
joie. 

n Amis! voici la brèche , & voilà votre 
yy proie. « 

Il dit , & fes Soldats , d'un choç impétueux, 

Preflent autour de lui leurs flots tumultueux ; 

L'un fur l'autre portés , ils roulent tous en- 
fcmilç; 
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La peur les difperfoit , la fureur les raflemble* 

Marfeille , dans l'horreur & la confufion , 

Croit voir le jour fatal de fa deftruâion : 

Un Guerrier , tout-à-coup , avec fierté s'é- 
lance , 

Il porte dans fes mains l'étendard de la France,' 

A travers le tumulte &. la foule qûi fuit , 

Il vole- • . • C'eft Brion, & de Cire le fuit , 

Affrontant mille morts, & s'ouvrant un pat 
fage 

Jufquaux lieux où Bourbon échauffe le car-* 
nage, 

Sur la porte abattue , au milieu des débris , 

Sous les yeux du perfide , il arbore les Lys; 

De Cerf, à fes côtés , frappe , écarte , renverse 

Le Soldat , que déjà le pillage difperfe ; 

Tandis que ce Héros , fur la brèche appuyé , 

Elève dans les airsfon drapeau déployé , 

Bourbon le voit , fe trouble , & ce Guerrier 
rebelle , 

Admire , en rougifTant , un citoyen fidelle. 

Enfin , les Affiégeans font obligés d$ 
renoncer à leur entreprife. 

Incapable d'effroi , leur Chef combat encore ; 
Digne par fa valeur d'un fang qu'il déshonore. 

Mais fes rangs font rompus, il voit de to^w* 
parts J «j 
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«Ses bataillons , au loin , par la frayeur épars \ 

Trois fois il les rallie , & la pâle épouvante 

Précipite trois fors leur déroute fanglânte. 

Vaincu , défêfpéré > déchiré de remords , - 

» C'en eft affez , dit-il , abandonnons ces 
; » bords , 

» Où les cris des enfans , des veaves & des 
. n mères , 

» Me demandent leurs fils , leurs époux & 
» leurs pères, « 

A ces mots il fou pire > & fuit en frémiffant. 

Il fuit : mais près de Rome un Dieu vengeur 

. l'attend: 
Bientôt de fon vaiffeau la voile fe déploie ; 

Marfeille jufqu'au* Cieux pouffe des cris de 
joie, 

Et, fur ces mêmes murs par la foudre entr'ou* 
verts, . 

Des chants viâorieux font retentir les airs. 

M, Durufic eft déjà connu par d'au- 
tres pièces qui annoncent beaucoup 
de talent. Le bonheur qu'il, a d'être au 
fervîce d'un Prince * qui aime les 
Lettres, qui les honore d'une protec- 
tion fingulière , & qui les cultive lui- 
même , eft une raifon de plus pour lui 
de perfectionner par le travail les heu- 

* Moksie u R. 
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reufes difpofitions qu'il a reçues de la 
nature. S'il n'a pas obtenu cette année 
la palme de la Poëfie , il doit s'en 
confoler ; fes concurrens n'ont pas été 
plus heureux. L'Académie n'a jugé di- 
gne de fon fuffrage aucune des pièces 
qui lui ont été préfentées, & le prix 
eft renvoyé à l'année prochaine* 
Je fuis étonné que ce Corps fe mon- 
tre aufïî difficile ; car , outre ce 
Siège de Marfeille par M. Duruflé,\t 
connois quelques autres pièces, dont 
je vous rendrai compte au premier 
jour, qui me paroiffent aufîi bonnes 
& même meilleures que la plupart de 
celles qu'on a couronnées depuis dix 
ans. 

Les Bienfaits de la Nuit. Ode qui a 
concouru pour le Prix de £ Académie 
Françoife en iyj 4 ; par M. André. 
A Paris , che^ Monory , rue de la Co- 
médie Françoife, Brochure in-%° de 
38 pages. 

L es fottes gens qui regardent l'en- 
thoufiafme comme la première qua- 

F* 
IV 

* 
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lité d'une Ode dans le grand genre J 
ne goûteront pas abfolument cetre 
pièce de M. André. U Apollon de ce 
jeune Poëte eft tout-à-fait tranquille ; 
fon Pégase n'a point, d'ailes , & , dans 
cette prétendue produôion lyrique , 
tout , jufqu'aux écarts , eft, monotone , 
lent , froid & forcé. On m'a dit que 
cet auteur eft jeune : je ne Paurois 
pas cru en le lifant. Que penfez-vous 
d'abord , Monfieur , du choix du fu- 
jet ? Ne vous fembie-t-il pas Col- 
légial ? Les Bienfaits de la Nuit ! Un de 
ces matins, quelqu'autre écolier nous 
chantera Us Bienfaits du Jour , matière 
affurément très-belle & très- féconde. 
Les Forfaits de la Nuit n'aur oient- ils pas 
ouvert à M. André utl champ aiiffi 
Vafte , aufli riche , aufii pittorefque î 
Quoi qu'il en foit, M. André , qui aime 
cperdùment la Nuit, & dont le talent 
jne paroît , en effet, devoir fuir le 
grand jour, attribue à fa Maîtreffe tout 
le bien qui fe fait dans ce moftde: ce 
qui rappelle la fcène de Molière , où 
un Maître à danfer &c un Maître d'ar- 
nies ton t honneur à leur profeïîion du 
gouvernement des Etats & de toutes 
les vertus de l'humanité, 

V 
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Pour vous donner une idée du 
grand fens & de la poëfie de M. An* 
Jré,]e vous citerai quelques firophes 
de fon Ode vraiment Académique. 

+ 

La Nuit eft néceflaire aux enfans à'Uranie : 
Du fommet d'une Tour , leur troupe réuni© 
Contemple alors le Ciel d'étoiles couronné î 
Et , mettant à profit fon règne taciturne , 

Obferve fi Saturne 
De fon brillant anneau n'eft plus environné. 

Le premier vers eft d'une vérité 
inconteftable ; il eft certain que c'eft 
pendant la nuit qu'on obferve les Af- 
tres. Mais eft-il bien vrai que la troupe 
des enfans d'Urank foit toujours réunie 
au fommet d'une tour ? Souvent un 
Agronome fe trouve feul dans un Ob- 
fervatoire, & peut-être n'enobferve- 
t-il que mieux. A quoi fe rapporte fort 
règne taciturne ? Eft-ce à la Nuit ? Eft- 
ce au ciel d 'étoiles couronné ? Quoi- 
qu'il en foit ; fon règne taciturne / Quel 
beau règne ! Et puis mettre à profit! 
Comme ce ftyle eft éloigné de la Pro- 
fe ! Mettre à profit un règne eft encore 
admirable, 

Fv 
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Intrépides Humains , qui , par votre induftrie , 
De Neptune & à'Eole enchaînant la furie , 
De la vague en courroux repouflez les aflkutsj 

Yous , qui , iravant tempête , écueil , calme , 
Pirate^ 

Vers Bengale ou Surate 
Guidez avec fuccès vos fragiles vaifleaux : 

Dites fi le Soleil vous eft toujours propice ; _ 
Si le Navigateur , voguant fous fon aufpfcë, 
Ne s'écarte jamais des lieux qu'il va chercher; 
Ou fi , des longs détours prévenant les dé- 
faftres # 

Le cours réglé des Aftres 

Rend la Nuit moins utile & moins chère au 
Nocher. 

Les aj/auts de la vague ! Expreflïon 
énergique ! Vous qui bravant Pirate au 
fingulier , tempête , &c : tournure 
tout- à-fait poétique. Vers Bengale ou 
Surate. Cette prépofition Vers eft des 
plus lyriques. L'auteur afFe&e ici un 
air d'érudition qui fait plaifir. Bengale 
n'eft pas une viHe; le Bengale eft un 
Royaume d'Afrique. Dire vers Bengale 
ou Surate eft auftï neuf que fi l'on di- 
foit vers Ëjpagne vu Paris f vers France 
ou Pétersbourg. Voguer fous faufpice du 
foleil eft charmant l Le cours réglé des 
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àjires qui prévient les défajtres des longs 
détours eft divin. Je n'ai pas befoin de 
vous faire obferver combien ces ver$ 
font faciles , légers & faillans. L'Ode 
entière eft écrite de ce ftyle. 

Si Ton en croit M. André, c'eft à 
la Nuit que Rome fut redevable de 
fon bonheur fous le règne de Titus. 

Si, parmi tous les Rois que nous vante THif- 
toire , 

Un feul , las des lauriers qu'on doit à la vie-, 
toire , 

Fit régner dans la Paix de folides vertus : 

Toi feule , ô Nuit , toi feule infpiras ce grand 
homme , 

Et c'eft à toi que Rome 

Dut peut-être jadis les bienfaits de Titus. 

Lorfque ton calme heureux livre l'homme à 

lui-même , ^ 

Titus alors difoit : je veux que Rome m* aime. 
Que le bonheur commun iïgle mes volontés ; 
Et , déployant le jour tout* fa politique , 

II mettoit en pratique 
Les utiles projets dans la Nuit enfantés. 

Quelle heureufe découverte ! M. 
André nous apprend que Titus ne dor- 
moit jamais la nuit j ce qu'il y a dé 

F vj 
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certain, c'eft qu'il ne d or m oit pas non 
plus le jour , puifqu'il étoit occupé , 
pendant le jour, à faire des heureux, 
& que , lorfqu'il n'avoit pas joui de 
cette félicité, il difoit : Mes amis, f ai 
perdu un jour ; il ne difoit pas : Mes 
amis 9 f ai perdu une nuit. Il réfulte de 
tout ceci que Titus , de tout fon rè- 
gne, n'a pas dormi une minute; 

Imagination , les maîtres de la Lyre 

S'abandonnent tien plus à ton brillant délire ^ 

I-orfque l'obfcurité règne fur Fhorifon : 

^lors de leurs cerveaux , qu'ont enflammés 
< les veilles > 

S'échappent ces merveilles 

ils ne pouvoient le jour tirer de leur 
. prifon. 

» Je crois que les maîtres de la Lyre 
-ont tire de leurs cerveaux pendant le 
jour autant de merveilles que pendant 
la nuit. Mais n'âdmirez - vous pas , 
Morçfieur , ces merveilles qiïon ne peut 
tirer le jour de leur prijon ? Quelle fu- 
blime métaphore ? 

D'après fa manie de mettre fur le 
compte de la Nuit toutes les mer- 
veilles d'ici-bas, M, André vis balance 
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pas à croire que c'eft à la Nuit que 
nous devons Y Enéide àePirgiU; comme 
ii , encore une fois , les Poètes ne tra* 
vailloient que la nuit ! 
' Je me iaffe , Monfieur , de vous co- 
pier des conceptions aufïï bifarres &c 
des vers aufli ridicules. Je ne vous ci- 
terai plus que la dernière ftrophe ; elle 
eft digne de toutes les précédentes. Je 
défie d'imaginer une fin plus glaciale : 

Je chamois, &,du haut des céleftes demeures. 
Excitant fes courfiers attelés par les Heures , 
Le Soleil fùr les monts dardoit fes feux naif- 
fans ; 

Et bientôt rétabli dans fa fplenieur première; 

Le Dieu de la lumière , 
Fit difparoître lombre,& troubla mes accensi 

A la place de M. André , je me fe- 
rois bien gardé de me comparer moi» 
même à cet oifeau des ténèbres qui 
ne chante que dans la Nuit, & dont 
l'œil eft blefle des premiers rayons 
du jour. 

Cette Ode eft fuivie d'une Epîtrt à 
Pirrha* Ceft une Pièce prétendue 
galante qui eft on ne peut pas plus 
gauche. Il faudroit qu'avant de taire 
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des vers dans ce genre , l'auteur 
étudiât un peu plus le ton du monde , 
& qu'il ne dît pas que fa Belle eft ra- 
rement bien frifée , que fon ajuftement 
pêche toujours par quelqu endroit , qu'il 
y a toujours quelque épingle mal atta- 
chée.^?, derniers vers de cette Epître 
font plaifans. Il s'agit dans la pièce du 
départ de Pyrrha pour la campagne. 
L'auteur fe fait demander , par je ne 
fçais quel Cenfeur , pourquoi il nç 
met pas plus de fuite dans fes dis- 
cours. Eh , tu ne vois pas donc , homme 
dur & fauvage , répond le Poëte égaré , 
que je le fais exprès, 

Que je laiffe à deffeîn ce funefte voyage ? 
Las- de fuivre toujours une route importune 9 
Souvent le Voyageur fe livre à la fortune , 
Et^pour charmer fes maux, cherchant quelqu a* 
griment , 

Sous des berceaux fleuris va fe perdre un iho* 
ment. 

Eh l n y auroit-il pas lieu de fe mettre en colère ; 
Si quelqu'un par hafard venoit lui dire : Frère 9 
Crois mois , vers ces taillis ne porte point tel 
pas : 

Ce fentier à ton but ne te conduiront pas ; 
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Pourquoi veux-tu tenter une route inconnue ? 

* 

Marche à droite ^zy^z moi reprends cette avenue; 
Et , de l'autre côté, le tirant parla main , 
Malgré lui Je mêttroit dans fon maudit chemin ? 

Je confeille à Monfieur André de 
renoncer à la Poëfie galante. Ce 
h ? eft pas là fon talent. Sa petite Bro- 
chure eft terminée par VEpître d'un 
jeune Poète à un jtunt Guerrier qu'il en- 
voya l'année dernière au concours de 
rAcadémie,& à'iaquelle il accorde au- 
jourd'hui les honneurs d'une féconde 
Edition ; je vous en ai rendu compte 
dans le temps. Elle étoit dédiée , dit 
l'auteur f à un homme de Lettres célèbre; 
vous ne devinez pas à qui ? C'étoit à 
M. de UHarpeMovLS ne vous douteriez 
pas encore d'une autre circonftance : 
çefi que f Envie s'en efi àllarmèe , 
cette EnvieAk , c'eft moi - même qui 
fuis coupable de m'être un peu mo- 
qué de cette charma vxxeDcdicace. Mais 
je ne croyois pas être fujet à m'ai- 
larmer fi facilement. Quoi qu'il en 
foit , nos jeunes gens devroient bien 
fe corriger de parler fans cefle d'Envie 
& d'Envieux. Dès qu'on n'admire pas 

leurs rimailles , on fé trouve méta-; 
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morphofé tout-à-coup en Envieux ; 
on eft le Zoile de ces nouveaux Ho- 
mères. A les entendre , on croiroit 
que Y Envie les guette tous au fortir 
du Collège pour ne les quitter qu'au 
tombeau. 

Principes Généraux & Rai formés de la 
Grammaire Françoife , avec des Ob- 
fervations fur VOrthographe , les Ac- 

* cens , la Ponctuation & la Pronon- 
ciation , & un Abrégé des règles de 
la V trfification Françoife : Dédiés à 
Monfeigneur le Duc d'Orléans r 
Premier Prince du Sang ; par M. 
ReJIaut, Avocat au Parlement & aux 
Confeils du Roi. Onzième Édition , 

. corrigée très-exactement > & augmentée 
de la vie de C auteur. A Paris , aux 
dépens de Lottin le Jeune , Libraire 

* 

rue Saint Jacques y vis-à-vis la rue 
de la Parcheminerie. Un volume ta- 
iz Je plus de 6bo pages. 

D ans ce grand nombre de livres 
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publiés fur notre Langue, & dont 
plufîeurs font eftimés avec juflice, 
vous avez toujours diftingué , Mon- 
iieur , la Grammaire Françoife de 
M. Rcjtaut, Ouvrage excellent, qui y 
par neuf éditions confécutives , faites 
du vivant de l'auteur & fous (es yeux, 
a reçu entre fcs mains toute la per- 
fection dont il pouvoit être fufcep- 
tible. M. Reflaut 9 après avoir puifé 
dans les meilleures fources , a pré- 
fenté les principes les plus sûrs avec 
méthode , clarté , précifion , & tou- 
jours dans Tordre le plus convenable; 

Cette onzième Edition , la féconde 
depuis la mort de l'auteur , n'eft pas 
inférieure aux Editions précédantes > 
par l'attention la plus exa&e que Ton 
s'eft efforcé d'apporter dans la partie 
Typographique, & par la corre&ion 
effentielle à tout Ouvrage élémen- 
taire , mais principalement lorfque 
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cet Ouvrage eft deftiné à PinftruéHorf 
de la jeuneffe & des étrangers. Pour 
le rendre même plus utile , on l'a ter- 
miné par une Table Alphabétique des 
iWtf//èratrè$-amp1e,qui forme un Dic- 
tionnaire de prefque toutes les diffi- 
cultés qui peuvent furvenir journelle- 
ment fur la Langue Françoife ; les per- 
fonnes les plus embarraflees & les plus 
bornées trouveront dans cette Table , 
à Tinftant & fans peine , de quoi fe 
fatisfaire pleinement. 

On trouve chez le même Libraire 
V Abrégé des Principes de la Gram- 
maire Françoife, par le même M. Refi> 
taut , dernière Edition , beaucoup plus 
corre&e que les précédentes, & aug- 
mentée auflî d'une Table Alphabéd* 
que des Matières. Je ne puis , Mon- 
fieur, que répéter ce que je vous ai 
dit tontes les fois que je vous ai rendu 

0 * 

compte des Editions précédentes. 
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Tous les François qui font curieux de 
fçavoir leur langue par principes , ne 
peuvent fe paffer de l'un & de l'autre 
Ouvrage. Les Pr ofefleurs , les Com- 
munautés Religieufes chargées de l'é- 
ducation de la jeuneffe de l'un ou de 
l'autre fexe, les Maîtres de Penfion 9 
les Maître/Tes d'écoles 5 les Précep- 
teurs , les Gouverneurs d'enfans, &c f 
ne fçauroient fur- tout mettre trop 
tôt l'abrégé de cette Grammaire entre 

♦ 

les mains de leurs élèves , & la Gram- 
maire elle-même , après qu'ils en au- 
iront bien appris l'abrégé. 

On lit au-devant du frontifpice un 
'Avis du Libraire , qui n'eft pas tout- 
à-fait inutile. » Il fe débite plufieurs 
» Editions contrefaites du préfentOu- 
»vrage dans les pays Etrangers & 
»même en France.. Elles font très- 
» mal imprimées & remplies de fautes, 
'» La bonne Edition , correde & faite 
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» avec exa&itude , fur le manufcrît 
» de l'auteur , porte au frontifpice le 
» nom de Lot tin le Jeune , &C fe trouve 
» fignée de fa main au dos du même 
» frontifpice, pour la diiHnguer de ces 
» impreffions furtives & fautives. Ces 
» mauvaises Editions, qui portent 
» comme les autres le nom du Libraire 
# de Paris , paroiflent foignées au 
» premier coup - d'œil ; mais , outre 
» qu'elles font conftamment remplies 
» de fautes , l'on peut aifément lei 
» reconnoître encore au nombre des 
» pages. L'Edition de Paris en a 648 1 
» fans compter la Dédicace , la Pré* 
» face, V Avertijjement , V Éloge HlfiorU 
» que de M. Reflaut & la Table des Cha~ 
» pitres. Les autres, le plus fouvent, 
h ont quatre -vingt à cent pages de 
» moins. On peut juger par -là de 
» la différence qui fe trouve entre ces 
» contrefa&ion* & l'édition préfente, 
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La Dignité des Gens de Lettres. Pièce 
qui a concouru pour le Prix de fA- 
cadémie Françoife en 1774 ; par M. 
Doigni. A Paris 9 che[ Dcmom'ille y 
Imprimeur - Libraire de C Académie 
' Françoife , rue Saint Séverin. Bro» 
chure in- 8° de c) pages. 

Il y a dans cette Pièce, Monfieur, 
de l'élan , de la chaleur , & des mor- 
ceaux que ne défavoueroient pas nos 
meilleurs Ecrivains , entr'autres la ti- 
rade fuivante : 

te mortel le plus noble eft le mortel qui 
penfe; 

Jaloux de conferver fa fière indépendance 9 
Il rejette l'appui du riche corrupteur , 
Qui veut pour l'avilir être fon protecteur. 
Quel éclat impofant , quelle gloire environne 
Le Favori des Arts que le laurier couronne ! 
On apporte àfespteds les tributs du refpeftj 
"Tout un Peuple le fuit & cherche fon afpeft • 
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1 On ne demande point , en le voyant paraître, 
Dans quelle fource antique il a puifé fon être , 
Quel eft fon rang , fon nom , & le fang dont 
il fort : 

Il s'eft créé lui-même , il ne doit rien au fort ; 
Sa jufte renommée , en cent lieux répandue , 
L'emportant au-deflus de la foule inconnue f 
Sans ceffe le devance, & fait rougir le Grand f 
Qui n'eût pû fans ayeux échapper au néant* 

Un autre cara&ère de cette Pièce 
eft l'honnêteté que Fauteur y fait pa- 
roître ; il fouhaite de voir tous les 
rivaux s'embrafler & fe célébrer ré* 
ciproquement : 

* 

Ils n'auront point de droits au Temple des 

neuf Sœurs, 
Ceux qui n ont point rougi de dégrader leurs 

mœurs j 

Je les ai vu defcendre à d'obfcures intrigues ; 
Se traîner fourdement dans le fentier des 
brigues ; 

Far la haine j'ai vû le Génie enflammé, 
L'antique enthoufiafme en rage transformé ; 
.Des Autels d'Apollon les guirlandes flétries * 
Xe fceptre desTalens dans la main des Fur ies f 
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. M. Doigni propofe à tous les Gens 
de Lettres l'exemple de Fèndon , & je 
finis par cette apoftrophe qui eft un 
des meilleurs endroits de cet ouvrage. 

O divin Fénclon , ô nom cher & facré , 
Qui réveille l'amour dans mon cœur enivré, 
Toi qui , fans ceffe en butte aux aflauts de 
l'envie , 

Prêtas à la Vertu les accens du Génie ; 

Tu cédas au befoin d aimer & de fentir f 

Et ne connus jamais le malheur de haïr ; 

Entouré des méchans, tu ne pouvois y croire; 

L'inftant de tes erreurs fut l'inftant de ta gloire; 

Modefte , bienfaifant , tolérant & fournis f 

Tu fis de leurs complots rougir tes ennemis ; 
Tu fus grand à la Cour comme fur le ParnafTe, 
Simple dans la faveur, ferme dans la difgrace , 
Et la paix des humains, leurs vertus, leur 
bonheur, 

Furent les derniers vœux échappés de ton 
coeur • 

Cours complet de Mathématiques , par 
M. VAbbe Sauri , ancien Profejfeurde 
Philo fophie en CUniverJité de Mont* 
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pi Hier ; cinq volumes in- 8° . Prix re- 
liés 3 G livres. A Paris , che\ RuauLt 
Libraire rue de la Itarpc. 

Cet ouvrage renferme les décou- 
vertes desGéomètres Anciens & Mo- 
dernes fur la Géométrie , l'Algèbre , 
lesCourbesAIgébriques/Tranfcendan- 
tes Se à Double Courbure, le Calcul 
Différencie! & Intégrai , celui desVa- 
rîations, &c. Des Sçavans dans cette 
partie m'ont affuré que ce Cours eft 
effe&ivement le plus complet qui ait 
paru en ce genre ; que l'auteur y a 
mis la plus grande clarté ; qu'il fubfti- 
tue fouvent aux Méthodes dès plus ha- 
biles Géomètres , d'autres Méthodes 
ingénieufes ; qu'enfin l'on pourra , 
par le moyen de ce Livre , approfon- 
dir les Mathématiques en moins de 
temps & plus facilement qu'on ne 
pourroit le faire avec le fecours dis- 
pendieux d'un grand nombre de Vo- 
lumes étrangers & de Mémoires de 
différentes Académies. 

Je fuis , &c. 

A Paris ce 8 Septembre IJJ^. 
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LETTRE VII, . 

> 

Temples Anciens & Modernes , ou Ob- 
fervations Hifloriques & Critique* fur 
les plus célèbres Monument cCArchi* 
teclure Grecque & Gothique ; par M* 
£. M. Deux Partks in-8° de 360 pa~ 
ges chacune ; à Paris , che{ Mufier 

; fils Libraire, Quai des Augujlins au 

r coin de la rue Gît- le- Cœur. 

CE T ouvrage , Monfieur f n'eft 
point d'un Artifte , mais d'un 
Amateur éclairé 5 d'un homme de 
goût , qu'un long féjour à Rome a mis 
à portée d'examiner avec foin les 
Monumens qu'il décrit &c fur lefquel$ 
il donne fes remarques, . Les an- 
Ann, 1774/ Tome Vl % G 
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riens Temples doivent occuper une 
place diftinguée dans l'Hiftoire de 
î'Archite&ure , & Ton ne peut cul- 
tiver ce bel Art fans connoître les cé* 
lèbres Edifices où les grands Maîtres 
qui Vont exercé , ont déployé le plus 
de grandeur & de majefté. Cette ma* 
tière , il eft vrai , a déjà produit une 
immenfité de Volumes ; mais l'auteur 
de ces Obfcrvations , pour épargner au 
Public l'ennui des redites, n'examinç 
ni l'origine ni l'antiquité des Terni 
pies ; leurs ornemens mêmes n'en-» 
frent que par incident dans ce qu'il 
en rapporte ; il ne s'occupe que de 
leur forme , de leur étendue & de 
leur capaçité. 

Il eft peu d'anciens Temples dont 
les Hiftoriens nous aient marqué les 
dimenfions principales, &c prefque 
tous ceux qui en ont parlé fe font 
plus attachés à peindre leur magni- 
ficence qu'à fixer leur étendue. L'au- 
teur prétend que tous ces Edifices $ 1 
confacrés au culte des Dieux , n'é- . 
toient point comparables à nos Tem* 
pies modernes , pour la grandeur 8c 
î'çnçeintç. Voiçi qiiçlques-unes de$ 
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preuves fur Iefquels il appuyé cette 
affertion. Tous ceux qui ont écrit fur ', 
les Temples du Paganifme , rappor- l 
tent qu'il y a voit toujours , au-devant \ 
de ces Temples , une grande place 
appellée Area (Aire) , occupée par 
les Marchands qui vendoient les den- 
rées néceflaires aux Sacrifices , aux 
Offrandes , aux Libations ; qu'enfuite 
étoit une fontaine deftinée à purifier 
les Sacrificateurs & les Vi&imes ; que 
de Y Aire on paflbit dans une cour 
( Atrium ) entourée de portiques , de 
cette cour dans un veftibule , du vefti- 
bule dans le corps du bâtiment {Ctlla) > 
où étoient les Dieux, les Autels , les 
Candélabres, &c; que cette Cilla 

avoit trois parties principales , la Ba* 
Jïlique YAdytum &C la Tribune , dont 

la première répondoit à ce que nous 

appelions Nef 9 la féconde à notre 

Sanctuaire , & la troifième au Rond* 

Point de nos Eglifes : c'étoit dans 

cette dernière partie qu'étoit élevée 

la ftatue du Dieu dont le Temple por- 

toit le nom. Ces écrivains parlent en-* 

core duPénétrale, du Sacrarium, & font 

tflez embarraffés pour diftribuer ces 
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différentes pièces. Quoi qu'il enfoit $ 
ces defcriptions pompeufes fuppoient 
bien du terrein occupé ; les rapports 
fur-tout que l'imagination établit en- 
tre les différentes parties de la Cella 
& celles de nos plus grandes Eglifes , 
laiffent dans l'efprit l'image de l'Edi- 
fice le plus fpacieux. Mais M. l'Abbé 
jW*** prétend que ces defcriptions ne 1 
peuvent s'appliquer qu'à un très-petit 
nombre de Temples anciens tels que 
ceux de Sérapis ou de Diane à Ephèfe ; 
qu'elles ne convenoient point à tous 
les autres ; que tous n'avoient ni ces 
places , ni ces portiques , ni ces vef- 
tibules, qu'on nous représente comme 
néceffaires à leur compofition. Il de- ^ 
mande fi on les trouvoit , par exem- 
ple ^ aux foixanteTemples qui çtoient 
iur le Capitole, celui de Jupiter-CapU 
talin oçcupant déjà une bonne partie 
du terrein , & la Bafilique de Saint 
Pierre couvrant aujourd'hui elle feqlç 
autant de furface qu'en contient ce 
fameux tertre. Quelques-uns avoient, 
tout au plus , un petit portique à deux, 
quatre , ou fix colonnes ; les autres 
pouvoient être riches en peintures 8ç 
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fen fculptures; mais leur extérieur n'a- 
voit point cet appareil qui annonce 
de vaftes conftru&ions. L'ancienne 
Rome étoit d'une étendue immenfe* 
mais , vu la quantité non moins ira- 
xnenfe deTemptes qu'elle renfermoit, 
il faudroit lui fuppoferune grandeur 
double de celle qu'elle avoit , fi tons 
les Temples eti/Tent été accompagnés 
déplaces, de veftibules, &c. D'ail- 
leurs, il eft certain que , pendant les 
fix premiers fiècles de Rome , lesTem- 
ples ne furent ni plus grands ni plus 
magnifiques que les maifons des ci- 
toyens , lefquelles n'avoient qu'un 
étage : tel fut au moins l'état des cho- 
fes avant les conquêtes des Romains 
dans la Grèce. Pline rapporte qu'en 
. 66* de Rome 9 on ne voyoit encore 
de colonnes de marbre dans aucun 
Edifice public ; & c'eft dans ce fiècle 
que le Temple , élevé à Jupiter- Féré- 
trien, n'avoit que quinze pieds de 
long. La Fortune étoit une des Déefles 
les plus honorées des Romains ; le 
cuite de V&fta , l'un des plus facrés y 
datoit de l'origine de la Nation ; ce- 
pendant les Temples de ces deux Di- 

Giij 
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yinités, que les temps ont épargnés £ 
réunis enlemble , n'occupent pas au- 
tant de fuperficie que le Panthéon , au- 
quel on ne donne que cent quarante- 
quatre pieds de diamètre. 

M. l'Abbé jkf *** doute encore , d'a- 
près de bonnes raifons , qu'il fe fît 
des facrifices dans l'intérieur desTem- 
ples anciens ; ce n'étoit donc point 
à ces Edifices qu'il falloit donner une 
étendue capable de contenir le Peu- 
ple qu'attiroit cette partie du culte 
payen, mais aux portiques qui les ac- 
compagnoient , afin que, l'immolation 
des viftimes fe faifant dans le vefti- 
bule, les Speôateurs, répandus dans 
les portiques d'alentour, puffent voir 
la cérémonie. Mais il faut remarquer 
que tous les Dieux n'avoient pas les 
grands honneurs du facrifice; que plu- 
sieurs fe contentoient de fumigations 
& d'offrandes ; que le facrifice d'un 
coq à Efculape ne faifoit point au- 
tant de fracas qu'une hécatombe à 
Apollon ; qu'on ne facrifioit pas de- 
vant tous lesTemples ; que les afTem- 
blées folemnellesdu Peuple de Rome 
fe faifoient au feul Temple de Jupiter 
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Capitolln , quoiqu'il y en eût d'autres » 
confacrés à Jupiter Stator , à Jupiter 
Tonnant , à Jupiter CuJloSé Pourquoi 
donc conftruire auprès de ces Edifia 
ces des cours qui ne dévoient point 
avoir d'ufage ? L'auteur remarque en* 
core qu'il y avoit dans la Grèce une 
infinité de Temples oît il n'étoit per- 
mis qu'au Prêtre , ou à la Prêtrefle f 
- d'entrer. Donnoit-on des dimenfions 
de 30 ou 40 toifes à un Edifice , où il 
fuffifoit qu'il y eût place pour une 
feule perfonne & pour quelques fia* 
tues ? Y voyoit-onla Bafllique^ VA- 
dytum , le Sacrarium , &c ? Non ; c'é* 
toit une petite Cella , où le Dieu dif- 
paroiffoit dans la fumée de quelques 
grains d'encens. Quelques trépieds > 
une table pour placer les gâteaux fa- 
çrés , voilà quels en étoient les meu- 
bles , & il ne pouvoit y en entrer 
davantage. Qu'on parcoure toutes les 
Vertus qui avoient des Temples à 
Rome, la Fidélité , la Confiance , la 
Bonne-Foi , la Bienfaifance : on trou- 
vera que toutes ne dévoient leur 
culte qu'à quelqu'événement dont on 
vouloit conferver le fouvenir. Dans 

G iv 
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cette vue il n'étoït pas néeeflaire <3ê 
conftruirexles Edifices immenfes; en- 
fin qu'on fe rappelle que 9 hors l'oc- 
Cafion d'un facrifîce folemnel, il ne fe 
faifoit , dans les Temples , aucune af- 
femblée confidérable ; qu'il y avoit 
fort peu de ces cérémonies religieufes 
régulièrement en ufage chaque an- 
née ; qu\in Citoyen du commun , 
ayant des grâces à demander aux 
Dieux , prenoit quelque petite vic- 
time s'il étoit à fon aife , ou quelques 
gâteaux s'il étoit pauvre , & , fui vi de 
la femme & de fes enfans , alloit à pe- 
tit bruit faire fon facrifîce ou fon of- 
frande. Qu'on fe rappelle encore qu'à 
Rome tous lesTemples, un &ul excep- 
té , étoient habituellement fermés 9 
& l'on n'aura pas de peine à conce- 
voir que les Anciens ne donnèrent 
point à leurs Edifices facrés une éten- 
due inutile & difpendieufe. 

A ces raifons , fondées fur certaines 
convenances , PObfervateur ajoute 
quelque chofe de plus précis ; il cite 
quelques-uns des Temples célèbres 
chez les Anciens, & il fait voir, d'a- 
près leurs dimenfions , que la plupart 
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.'de ces Edifices avoient beaucoup 
moins d'étendue & de capacité que 
les nôtres. Ce n'efl pas au refte que 
M. l'Abbé Af*** veuille conclure que 
nos Archite&es , qui conftruifent de 
grandes Eglifes , l'emportent fur les 
Anciens qui ne bâtiffoient que de pe- 
tits Temples: il faudroit , dit-il , ou- 
blier que ceux-ci conftruifîrent des 
Théâtres , des Thermes , dont l'éten- 
due, la diftribution & la hardiefle 
étonnent encore aujourd'hui ceux qui 
n'en voyent que les ruines. Il faudroit 
ignorer qu'une feule falle des Ther- 
mes de Diocllthn eft devenue , entre 
les mains de Mhhti-Ange. , une des 
plus vaftes Eglifes de Rome. Ce ne 
fut donc pas la timidité qui arrêta les 
anciens Archite&es , quand ils ne fi- 
rent que de petits Temples. L'ufage 
feul régla leurs plans & dirigea leurs* 
opérations. Il étoit établi que les Mo- 
numens confacrés aux Dieux n'au- 
roient qu'une capacité médiocre ; 
l'habileté ne conliftoit donc point à 
faire du vafte que l'on ne vouloit pas, 
mais à donner à ce qu'on faifoit la 
grandeur qui lui çonvenoit. Douze 
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fiècles plus tard , TArchitefte qui 
conftruifit les Thermes de Dioctétien , 
eut fans doute conftruit la Bafilique 
de Saint Pierre. 

Le Panthéon eft de tous les Monu- 
mens de l'ancienne Rome celui qui 
fixe le plus long -temps les regards 
de l'Obiérvateur. Il en trace l'hif- 
toire, en donne une defcrîption dé- 
taillée,& juftifie les changemens & les 
réparations que Benoit XlVn fait faire 
à ce fuperbe Temple. On lit cette ins- 
cription fur la frife de fon Portique : 
M. Agrippa L. F. Cof. tertium fecit ; ce 
qui a fait croire aftez généralement 
que tout le Temple étoit Pouvrage 
à 9 Agrippa. Mais plufieurs Antiquaires 
& de grands Artilies ont penfé que le 
Panthéon exiftoit du temps de la Ré- 
publique , qu'Agrippa n'a voit fait 
que l'embellir &c y ajouter le Por- 
tique, Michel- Ange étoit perfuadé que 
le corps de ce Temple & le Portique 
par lequel on y entre, étoient de trois 
difterens Architectes. La raifon qu'il 
en donno s it , étoit que la voûte & 
Tordre qui la porte n'ont ni la même 
élégance ni des rapports exaâs. , 6c 
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que le Portique eft d'une Architec- 
ture plus majeftueufe que l'intérieur. 
Le Portique paroît effectivement avoir 
été fait après-coup ; il ne tient point 
au corps du Temple ; c'eft un mor- 
ceau plaqué , & derrière eft un avant- 
corps terminé par un fronton. 

La forme du Panthéon eft circulaire , 
delà fon nom moderne de Rotonde. O n 
lui donne dans œuvre 144 pieds de 
diamètre , & autant depuis le fol juf- 
cju'au grand œil par où il reçoit le 
jour. Toutes les murailles du Tem- 
ple , jufqu'à la grande corniche in*- 
clufivement , font revêtues de mar- 
bre précieux en compartimens ; la 
frife eft toute entière de porphyre. 
L'intérieur de la voûte eft diftribué 
en larges bandes perpendiculaires & 
tranfverfales , &les vuides ou caiffes, 
formés par ces bandes , diminuent de 
grandeur à mefure qu'elles appn>- 
chent du haut de la voûte où elles 
n'arrivent pas , y ayant entr'elles & 
le grand œil un efpace plane affe? 
<onfidérable. Pour mettre plus de lé- 
gèreté dans une voûte auffi hardie., 
l'Architefte n'a rempli le fond des 

G vj 
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-caiflès que de chaux & de pierre- 
ponce. Les parofi étoient revêtus de 
plomb & de bronze rehaufle d'argent 
cifelé, & le fond portoit une roface 
de même métal, La voûte étoit cou- 
verte en dehors de lames de bronze 
doré ; le mur extérieur du Temple 
s'élève perpendiculairement jufqu'à la 
moitié de la partie convèxe de la 
voûte, & l'on a ménagé fur cette 
convexité fept degrés qui donnent 
la facilité de monter par dehors jus- 
qu'au fommet de l'Edifice. Son Por- . 
tique eft formé par feize colonnes de 
granit, d'un feulhloc & de plus de 
quatre pieds de diamètre. Les pou- 
tres qui formôient le plafond du Por- 
tique étoient revêtues de bronze; j 
les portes & fes pilaftres qui acconv 
pagnent le chambranle font auffi de 
cç métaL On montoit au Portique par 
•fept ou neuf degrés. Tel étoit kPan* 
théon que fa richeffe faifoit mettre par 
Pline au rang de ce qu'on voyoit à 
^Kome de plus beau. 

Le tremblement de terre qui ao 
compagna l'éruption du Véfuve arrp* 
tfée fous Tibère 9 çaufa au Panthéon ua 
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dommage confidérable. Il fut réparé 
par Domitien ; ce qui fît regarder ce 
Prince, par quelques auteurs , comme 
le fondateur de l'Edifice. L'Empereur 
Adrien y fit aufli travailler ; mais îl 
paroît que Septime Sévère fut celui à 
qui le Panthéon dut davantage , depuis 
la conftru&ion ; il" y fit des répara- 
tions eflentielles. Ce Temple fubfifta 
dans tout fon éclat jufqu'aux irrup-* 
tions des Barbares. Quoique les Em- 
pereurs Chrétiens , avant cette épo- 
que , eufîent donné des Edits pour 
faire abattre les Temples du Paga- 
niime , le Panthéon n'avoit point fouf- 
fert du zèle des Pontifes & de la 
précipitation des Chrétiens , avant le 
premier fiége de Rome par Alaric. 
Malgré le dépouillement des Temples 
qui le fit alors , celui-ci confervoit 
encore affez de richefies pour exci- 
ter la cupidité. Confiance II vint de 
Conftantinopleà Rome , vers Pan 65 j> 
& la vifite qu'il rendit à cette mal- 
heureufe Ville fut celle d'un ennemi* 
Il acheva de dégrader le Panthéon ; 
il enleva l'argent & le bronze qui dé- 
^coroient la voûte > èc les lames â$ 
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bronze doré qui en couvroient l'ex- 
térieur. Tout fut tranfporté à Syra- 
cufe. Environ cinquante ans aupara- 
vant , le Pape Bonifacc IV avoit de- 
mandé le Panthéon à Y Empereur Pho- 
cas, pour en faire une Eglife. C'é- 
toit fentir bien tard ce que valoit un 
pareil Edifice ; fi Ton eut profité des 
avantages que donnoient les Edits 
des premiers Empereurs Chrétiens,, 
on fe feroit afluré de ce beau Tem- 
ple lorfqu'il confervoit encore toute 
la magnificence. On ne conçut le def- 
fein de le conlacrer au vrai Dieu , que 
lorfquc les Barbares y eurent porté le 
ravage, & que la misère des temps 
ne permettoit point de lui rendre ce 
qu'il avoit perdu. 

Rome , en fe repeuplant après les 
dévaftations des Barbares , changea 
. prefqu'entièrcment de place ; elle fe 
reflerra ; les fept collines furent in- 
fenfiblement abandonnées , & le Champ 
de Mars , étant plus uni & plus près 
du Tibre, fournit le terrein de la nou- 
velle Ville. Le Panthéon étoit dans le 
, Champ de Mars; il fut bientôt entouré 
île maifons qui 4érobère»t aux yeux 
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fa belle forme , & qui , adofïees à fes 
murailles, ne purent manquer de le 
dégrader. Des Fripiers , & autres 
Trafiquans de cette efpèce , s'intro- 
duifirent aufli jufques dans le Porti- 
que, en lièrent les colonnes par des 
murailles, & s'y conftruifirent des 
boutiques. Ce défordre dura jufqu'au 
Pontificat d'Eugène IF ; le feul zèle 
pour la décence du Lieu Saint , dé- 
termina le Pontife à faire dégager le 
Panthéon des maifons qui l'environ- 
noient. Les miférables baraques du 
Portique furent abattues, &,fi l'on ne 
répara pas tout le mai qui avoit été 
fait jufqu'alors , on en arrêta au moins 
les progrès. Benoit II fit couvrir de 
plomb l'extérieur de la voûte , qui 
étoit reftée expofée -aux injures de 
l'air depuis que Confiance en avoit en- 
levé les lames de bronze doré ; &C 
Nicolas V renovivella, fous fon Pon- 
tificat , cette toiture de plomb avec 
plus de magnificence. Depuis ce Pon- 
tife jufqu'à Urbain Vlll, on ne voit 
pas qu'aucun Pape ait rien fait de re- 
marquable pour le Panthéon. Urbain 

VIII y ordonna quelques réparations 
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& fit conftruirc , fur l'ancien avants 
corps y deux Campanilles d'affez mau- 
vais goût; mais il enleva au Portique 



gnificence , ce bronze qui couvroit les 
poutres & qui étoit tellement prodi- 
gué , qu'on en tira le grand baldaquin 
de la confeffion de S. Pierre, & plufieurs 
pièces d'artillerie pour le Château 
Saint-Ange. Alexandre VII , Clément 
IX & Clément XI , firent auflï plu- 
jtieurs dépendes pour la reftauration 
du Panthéon ; mais le trait le plus pro- 
pre à donner de cet ancien Monu- 
ment la plus grande eftime, c'eft que 
Raphaël 9 le Prince des Peintres & 
Tégal des plus habiles. Maîtres en Ar- 
chitecture , laifla en mourant une 
fomme confidérable pour les répara- 
tions de ce fuperbe Temple , où il 
avoit choifi le lieu de fon tombeau. 
Tout le bon moderne qui décore l'in- 
térieur eft des derniers temps ; les ta- 
bleaux en font eftimables , & les fta- 
tues , fans être des chefs-d'œuvre, 
font honneur à la Sculpture ; ce qui 
prouve qu'elles font poftérieures au 
quinzième fiècle. 




i lui reftoiî de fon ancienne ma- 
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Enfin , fous Benoît XIV, on entre* 
prit de modtrner le Panthéon. Le pro- 
jet excita les clameurs d'un grand 
nombre d'Amateurs , partifans outres 
de l'Antique , qui ne virent dans cette 
entreprife qu'une témérité barbare 
qui alloit anéantir le plus beau Mo- 
nument de l'ancienne Rome. Il sa- 
giffoit de reftituer les ornemens inté- 
rieurs de la voûte , l'attique qui règne 
audeflus de la grande corniche , oc 
de refaire le pavé. L'auteur , en re- 
pondant aux Critiques, établit la né- 
ceflité des réparations faites au P an- 
thèon , & montre qu'elles ont pour 
objet , non d'anéantir les beautés de 
l'ancienne Rome , mais d'effacer les 
traces de la barbarie & de l'igno- 
rance , & que , fi nous avons à nous 
plaindre des fiècles panes qui ont né- 
gligé ce riche morceau d'Architec- 
ture, nos defcendans n'auront qu'à fe 
louer du nôtre qui rend à ce Monu- 
ment une partie de fon ancienne ma- 
gnificence. 

L'auteur paffe aux Temples du 
Chriftianifme. Il ne cherche point k 
fixer au jufte les époques des diffé-j 
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rens goûts quife font fuccédés dans lâ 
conftruûion de nos Temples ; il s'at- 
tache feulement aux fiècles qui offrent 
des différences plus marquées. Il con- 
fidère nos Eglifes dans trois âges i 
depuis le quatrième fiècle jufqu'au 
neuvième , depuis le neuvième jus- 
qu'à la fin du quinzième , & depuis 
.celui-ci jufqu'à nos jours. En parlant 
de la Bafilique de Saint Paul de Rome , 
bâtie par Conjlantin , il obferve i° 
que Pufage des voûtes étoit inconnu 
dans les premières Eglifes de Rome , 
puifque toutes celles qui remontent à 
la plus haute antiquité ne font point 
voûtées ; i° que ces mêmes Eglifes, 
aujourd'hui entièrement plafonnées , 
ne l'ont été que dans ces dernièfs 
temps ; que jufqu'au milieu du 1 6 e fiè- 
cle , il n'y avoit de plafonds qu'ao- 
deffus du Sanftuaire , & que le refte 
n'étoit pas plus richement couvert 
que ne le font en France nos plus pau- 
vres Eglifes de campagne. Il en donne 
pour preuves l'Eglife de S. Paul, l'an- 
cienne Bafilique de S. Pierre , celles de 
$. Jean de Latran , & de Sainte Marie 
Majeure : ces quatre Temples étoient 
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les principaux de Rome , & il n'eft pas 
probable qu'on ait plus négligé leur 
décoration que celle de tant d'autres , 
qu'on ne pouvoit leur comparer pour 
la grandeur & la magnificence. 11 
attribue cette fingularité plutôt à 
l'ufage qu'à la timidité des Archi- 
. teftes d'alors , puifque ceux qui 
voûtèrent les Thermes de Conjlamin 
pouvoient auffi facilement voûter 
une Eglife. 

L'examen desTemples , dans les dif- 
féreras âges , conduit M. l'Abbé M** # 
à quelques confidérations fur l'Archi- 
teôure Gothique. Il demande d'abord 
fi l'invention de YOrdre Gothique ap- 
partient aux Gotbs , comme celle de 
V Ordre Dorique appartient aux Do- 
riens : il foutient la négative. Pour 
que les Goths , dit-il , puiffent être 
regardés comme les inventeurs de 
l'Archite&ure appellée Gothique , il 
faut , ou qu'ils l'ayent apportée 
des pays d'où ils font fortis , ou 
qu'ils l'ayent imaginée après s'être 
formé des établiffemens fixes en 
Italie & dans les autres parties méri- 
dionales de l'Europe. Aucune de ces 
deux fuppofitions ne lui paroît plus 
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vraifemblable que l'autre. i° totiSk 
les Auteurs s'accordent à nous repré- 
fenter les Goths comme des Barbares 
qui n'ont commencé à être connus 
dans THiftoire que lorfqu'ils ont com- 
mencé à porter le fer & le feu dans 
le fein de l'Empire Romain. Il importe 
peu qu'ils ayent habité les bords de la . 
Viftule ou ceux du Tanaïs ; qu'ils 
foîent fortis de la Suède ou de la 
Scythie : nommer quelqu'un de ces 
pays , tels qu'ils exiftoient il y a 
quinze fiècîes , c'eft exclure toute 
idée d'Arts & de Sciences qui n'ont 
point de rapport à la guerre. Or l' Ar- 
chitecture' Gothique , quelque grot- 
fière même qu'on la fuppofe , de- 
mande plus de combinaisons que n'a- 
voient le temps d'en faire des Peu- 
ples fouvent errans , & prefque tou- 
jours armés contre leurs voifins. Il 
eft probable qu'ils n'habitoient pas 
fous de fimples tentes , vu la rigueur 
du climat ; mais leurs maifons n'é- 
toient que de ces cabanes, dont la 
Nature feule enfeigne la conftruftion 
à quiconque veut fë garantir des in- 
jures de l'air & de la dent des bêtes 
féroces. L'Archite&ure ne fut faos 
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iâoute chez les Goths que ce qu'elle 
fut chez prefque tous les Peuples de 
la terre j qui ne purent avoir de com- 
fnerce avec les Egyptiens ou les 
Grecs. z° il eû bien difficile de fe 
perfuader que les Goths ayent in- 
tenté, en Italie ,un Art qu'ils ne con* 
noiffoient point dans leur propre 
pays. Ils n'eurent d'établiffemens fi- 
xes en Italie que plus de deux cens 
ans après y avoir paru pour la pre- 
mière fois fous Mare AuûU. Jufqu'à 
Théodoric , les Goths n'étoient qu'une 
armée avide de pillage, errante au 
gré de fon Chef, fondant tantôt fur 
une Province de l'Empire, tantôt fur 
une autre, employant fon repos à 
forger des armes , ne fongeant à 
conftruire hi Temples ni Maifons; 
Théodoric fonde enfin le Royaume des 
Goths, & occupe bientôt tous les 
Etats du dernier Empereur d'Occi- 
cident; il fé fixe à Ravenne, y éta- 
blit le fiège de fon Empire , difperfe 
fes Soldats dans l'Italie, &,d'une mul- 
titude de Barbares de differens noms, 
il fe forme un Peuple qui porte celui 
<Je Goths. Les fucceifeurs de Théo- 
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donc , toujours en guerre avec les 
Empereurs d'Orient , fuccombent en- 
fin; ils abandonnent fans retour l'I- 
talie , & fe retirent , avec leurs Su* 
jets , chez ceux de la même Nation 
qui déjà s'étoient établis en France 
& en Efpagne : enfin , au commen- 
cement du huitième fiècle , il n'y a 
plus dans aucune contrée de l'Europe 
un feul Royaume des Goths. Or , l'au- 
teur demande fi l'on connoît en Ita- 
lie , en France, e*i Efpagne , en Al- 
lemagne , un feul Temple appelié Go- 
thiquc , dont la conftru&icn foit an- 
térieure au huitième fiècle. Cepen- 
dant , pour pouvoir faire honneur 
aux Goths de l'Art dont on leur at- 
tribue l'invention , il paroît néceffaire 
qu'il exifte quelque grand Monument 
bâti par eux , & qui foit , par exem- 
ple, dans le goût de Notre-Dame de 
Paris. Mais il feroit difficile de trou- 
ver en France & en Italie quelqu'Edi- 
fice de ce genre antérieur au dixième 
fiècle : tous les grands Monumens 
dans l'Ordre Gothique n'ont donc été 
conftruits que lorfque les Goths n'é- 
xiftoient déjà plus. L'auteur attribue 



Digitized by 



Année 1774. 167 

l'origine de ce genre d'Architeûure à 
la corruption du goût & à la déca- 
dence des Arts qui fuivit de près celle 
de l'Empire ; &, comme les incurfions 
des Goths fe firent dans le même 
temps , de ce concours de circonf- 
tances eft réfultée l'opinion popu- 
laire que les Barbares avoient anéanti 
TArchiteflurç Grecque pour y fub- 
flituer celle qu'ils avoient apportée 
de leur pays, Si nos Edifices appellés 
Gothiques doivent porter ce nom, 
c'eft uniquement parce qu'ils font 
aufli differens, par leurs proportions 
& leurs ornemens bifarres , des beaux 
Monumens d'Athènes , que les Goths 
l'étoient eux mêmes des Grecs , par 
leurs talens & leurs mœurs. Ce n'eft 
pas cependant que Fauteur refufe 
tout mérite à TArchitefture Gothique, 
Il convient que nos anciens Temples, 
- quelle qu'ait été la manière des Ar- 
chite&es , préfentent les plus grandes 
beautés au milieu des plus grands dé- 
fauts-; qu'on ne peut les voir fans y 
découvrir une majefté digne de leur 
deftination , une fcience de ce que 
|>rt de bâtir a de plus profond , & unç 
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bardiefle dont l'antiquité ne nous four* 
nit point d'exemples. Les anciens Ro- 
mains donnèrent à Içurs grandes voû- 
tes jufqu'à fix &huit pieds d'épaiffeur, 
& il y a telle voûte Gothique qui 
n'en a pas un. 

Les bornes d'une Lettre ne me per- 
mettent point, Mpnfieur, d'entrer 
dans le détail des obfervations fça- 
vantes que l'auteur fait à l'occafioa 
des Temples de Sainte Sophie de Conf- 
tantinople , de Saint Paul de Londres, 
du Dôme de Milan v de Sainte Marie 
delFioreAz Florence , & iur-toutde 
Saint Pierre de Rome : » Monument 
» célébré , dit-il , dans toutes les Lan- 
» gues , & toujours fupérieur à Pidée 
» qu'on s'en fait , pourvû que le bon 
»fens règle l'imagination ; Temple 
*>augufte, qui n'eut jamais d'égal en 
» grandeur , en majefté, en richefTe, 
» où la Religion a raffemblé tout ce 
» qui peut fervir à animer & à nourrir 
» la piété; où la curiofité la plus avide 
» & la plus intelligente trouve de 
» quoi fe fatisfaire , revient fans ceffe 
» aux mêmes objet*, & ne les quitte 
*> que déterminée à revenir encore; 

» ou 
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;t> oii les Artiftes en tout genre , les 
m plus critiques &c les plus habiles , 
» viennent admirer & s'inftruire. « 
1 M. l'Abbé iW*** jetteauffi un coup- 
•d'œil fur la renaiflance de l'Architec- 
ture en France. Il place à la tête de 
nos Temples , construits dans le goût 
de ceux de Rome , la belle Eglife de 
Saine Louis de la rue Saint Antoine. 
-Ce morceau , qui ne date que du 
dernier fiècle, # a été deffiné d'après 
l'Eglife du Jéfus ouvrage du célèbre 
fignole. » Sa conltruftion , dit-il 9 fut 
» comme le fignal d'une révolution 
» dans la forme &c la dillribution des 
» Eglifes de Paris. On n'y fit plus d'ar- 
99 cades en tiers-point ; les voûres à 
» ogyves furent proferites , & l'on 
» alla jufqu'à tenter une coupole , plus 
» hardie , mieux proportionnée 6c 
t> plus élégante que la mefquine & la 
» petite lanterne de Saint Louis. Dans 
» celles de la Sorbonne & du Val-de- 
» Grâce , le Mercier & François Man* 
» fard déployèrent avec fuccès des 
» talens qui , jufqu'alors , n'avoient 
» fait que s'effayer. En&n>Jules-Har+ 
» douin Manfard réunit dans la cou- 

Ann. 1774. Tome FI. H 
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» pôle des Invalides toutes les parties 
» qui donnent de la majefté à ces fortes 
» d'Edifices, Il doit paroître étonnant 
» après cela , que nos Architectes ne 
» fe foient pas écartés , pendant plus 
♦> d'un fiècle , d'une certaine routine 
» d'Ordonnance dans la conftru&ion 
h des Temples ; par-tout des arçades, 
» par-tout des pilafîres , nulle traçe 
» de hardiefle , des voûtes monoto- 
» nés , des contre-fohs moins légers 
» que les arcs-boutans gothiques , de 
» longues & hautes murailles dénuées 
» de toute efpèee d'ornemens , &c. 
*> Rien ne prouve mieux combien le 
» génie f même te plu? réel , a peine 
» à fe dégager des entraves de l'habi» 
» tude & de la coutume. Les Eglifes 
* de Saint Sulpicc & de Saint Rock 
» avoient été commencées avant la 
» colonade du Louvre, & c'étoit, 
» pour les Architectes qui les conti- 
» nuèrent, une néceflité de fuivre les 
» plans des inventeurs, Mais cette co- 
» lonade e*iftoit dès 1670. Comment 
«> l'âme des Architeûes qui vinrent 
h enfuite ne fut elle pas remuée, çom- 
h ment leur génie ne prit-il pas Pef- 

» for à la vue du chef - d'oeuvrç de 
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» Perrault? Comment ne tentèrent- 
» ils pas d'exécuter dans un Temple 
» une Ordonnance qui étoit d'un fi 
» grand effet à rentrée du Palais de 
» nos Rois } Il y avoit des arcades à . 
» Saint Sulpice & à Saint Rock ; on 
» continua à en faire ufage dans les - 
» Temples. Cependant JuUs-Hardouin 
» Manfard ofa s'écarter de la route 
» battue, La Chapelle de VtrfailUs 
» devint une nuance bien marquée 
♦> entre le bon & le meilleur , entré 
» l'invention hardie & la timide imi- 
» tation ; ce fut un heureux effet qui 
» auroit du encourager nos Artiftes , 
» & qui ne produifit néanmoins rien . 
» de neuf pendant cinquante ans. Il 
« étoit réfervé à nos jours de repro- 
» duire , dans les Monumens confa- 
» crés à laDivinité, ce que l'Antiquité 
h Payenne avoit eu de plus noble ; de 
» fournir à la poftérité des modèles , 
» dignes de fixer fon goût ; de former 
» dans THiftoire de TArchite&ure une 
» époque célèbre ; de détruire enfin 
» la fauffe opinion qiie le François ne 
» fçait point inventer en grand. « 
Ce qu'on n'avoit pas vu en France, 

Hij 
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on ne devoit pas s'attendre à le trou* , 
ver ailleurs. Dans les Etats Catholi* 
ques de l'Allemagne , on vit paroître , 
de temps en temps , quelques imita- 
tions imparfaites des Eglifes d'Italie ; 
mais on n'y trouve rien qui les rende 
recommandables, La Chapelle Elec- 
torale de Dre/de y conftruite fous Au* 
gujre III , d'après les de/lins de Chia- 
vcri Architecte Romain , eft la feule 
qu'on puiffe mettre au nombre des 
Temples de bonne manière. L'auteur ! 
obferve que pour ce qui appartient, 1 
.en Architefture , au naturel des for- 
mes , à une exaâe exécution des Or- ! 
dres Grecs , à la jufteffe des propor- 
tions , à l'harmonie des profils , au 
goût des ornemens, à la légèreté, à 
la correftion du Defïin , la partie dç 
l'Allemagne qu'il a parcourue , lui pa- 
roît encore un peu éloignée , non- 
feulement de la perfectionnais même 
d'une certaine pratique qui fatisfait le 
premier coup-d'œil. » Jen'affignerai 
.» point, dit-il, à une pareille fingula- 
» rité des caufes aufli injuftes qu'elle 
» feroient odieufes ; mais qu'on m'ex- 
» plique comment il eft arrivé que le 
» vade Palais du Bdvcden de Funnc % ' 
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S» cônftruit au commencement du ditf* 
» huitième fiècle par les ordres , aux 
» frais & fous les yeux du Prince 
» Eugène , ne foit , pour ainfi dire , 
>> qu'un Edifice Gothique dans la paf- 
» tie de la décoration extérieure > 
» Pourquoi encore le Château Impé- 
» rial de Schombrun n'offre-t-il,du côté 
» des jardins , prefque rien de mieux 
>J traité que le Belvédère ? Le feul Tem- 
pie de la Capitale de l'Autriche , qui 
» annonce un peu plus de talent & de 
» goût , eft celui de Saine Charles , Mo- 
» nument de la magnificence & de la 
» piété de l'Empereur Charles V h 
>> Mais conçoit-on pourquoi PArchi- 
>> tefte a donné la forme ovale à fa 
>> coupole , qui eft d'un grand diamc- 
» tre ; quelle efpèce de beauté il a 
» pu entrevoir dans deux grandes &C 
» deux petites arcades , dans des pen- 
>i dentifs irréguliers , dans une diftri- 
» bution défagréable des pilaftres in- 
»* teneurs du tambour ? Seroit-il donc 
» vrai qu'après la renaiffance de l'Ar- 
>> chite&ure Grecque , les Allemands 

* vonluffent encore, par refpeâ:, te- 

# nir un peu au Gothique de leurs pè- 
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» rçs j comme les Italiens tinrent tou* j 
» jours , au milieu du Gothique , à la | 
» manière des anciens Romains, Je 
» n'ai parlé que devienne parce qu'elle 
» eft le féjour d'une grande Cour , & 
» qu'elle devroit naturellement être , 
» plus qu'aucune autre Ville d'Aile- 
» magne , celui de tous les grands ta- 
» lens ; j'aurois pu citer encore Gratz, 
» Prague , Munich , &c, pour juftifier 
» ce qui n'eft peut-être en moi que le 
» préjugé , non d'un François , mais 
t> d'un demi-connoiffeur. « 

M. l'Abbé iW*** termine fon ouvrage ; 
par une Difftrtation que je' ne ferai 
qu'indiquer : il y examine quels ont 
été les vrais deftru&eurs des grands 
Edifices de l'anciene Rome. Il règne , 
félon lui , parmi les gens de Lettres 
& les amateurs de l'Antique , un 
préjugé aufli ancien que la renaiffance 
des Arts : c'eft que les Goths & les 
Vandales ont été les deftrutteurs des „ 
beaux Monumens de l'ancienne Rome, 
Il foutient que ce préjugé eft parti de 
Rome moderne , qui , ayant beaucoup 
à fe reprocher fur ce point , a rougi 
de fes torts , & rejetté fur autrui des 
fautes qui lui appartiennent en grande 
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partie. Ceux qui , dans ces derniers 
temps , ont écrit fur les Arts , ont 
adopté fans examen une accufation 
qui fe foutenoit depuis plus de deux: 
fiècles ; leur enthoufiafme pour les 
belles produ&ions de la Sculpture & 
de F Archite&ure , le regret de ne plus 
voir que les ruines de tant de mer- 
veilles , & îe défaut de critique , leur 
ont fait précipiter leurs jugemens , &C 
ils ont répété, Fun après l'autre, de 
fanglantes inve&ives contre les Peu- 
ples du Nord, Trouve-t-on encore 
aujourd'hui une colonne brifée , une 
ftatue fans nez & fans oreilles , une 
urne à laquelle il manque une anfe , 
&c, mille voix sélèvent, & l'on dit 
d'abord & fans héfiter : Voilà et qiCont 
fait Us Goths. L'auteur convient qu'il 
nïeft pas douteux que \esGoths n'ayent 
occafionné la deftruûion d'un grand 
nombre de beaux Monumens ; mais il 
les trouve , à cet égard , dans le cas 
de tous les Conquérans qui portent 
la guerre dans un Empire étranger % 
&C qui traînent après eux Fincendie 
& le ravage. Selon lui, pour que les 
Goths 8>c ks Vandales fukent plus cou- 

Hiv. 
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pabl&s que les autres , il faudroit proti* 
ver contr'eux , qu'en for tant de leur 
pays pour fondre; fur l'Italie, une par-* 
tie de leur objet étoit d'anéantir ce 
que les Arts avoient produit de plus 
merveilleux ; qu'au moins ,. arrivés 
aux pieds des murs de Rome , err 
même-temps qu'ils régloierit le plaade 
leurs opérations militaires , ils anê-* 
tokntauili qu'ils briferoient les fîatues, 
précifément parce que tous ces mor- 
ceaux étoient des chefs-d'œuvre. M- 
l'Abbé M*** prouve que les Goths &: 
les Vandales n'ont jamais eu cette in- 
tention , qu'ils n'ont pas détruit les 
grands Edifices de Rome , & même 
qu'ils n'ont pas pu les détruire, C'eft 
d'après l'hiftoire & i'infpeâion des piè<* 
ces qui forment le corps du délit , qu'il m 
difcute la queftion , & qu'il lave ces. 
Barbares de l'odieufe imputation de&* 
attentats dont on les charge. 

Quelque longue, Monfieur , que 
foit cette Lettre , je n*ai cependant 
fait encore que vous donner une lé- 
gère idée de l'ouvrage de M. l'Abbé 
M * * *; c'eft en le lilant vous-même 
en entier ,,que vous connoîtrez le 
mérite & la juftefle de fes Obferva- 
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tions fur TArchite&ure des Temples 
dans les différens âges. L'autorité , 
les préjugés établis , l'enthoufiafmc 
des demi-connoifTeurs , n'ont aucune 
influence fur fes jugemens ; une cri- , 
tique faine & motivée eft la feule rè- 
gle d'après laquelle il apprécie lés 
beautés comme les défauts des Edifi- 
ces anciens & modernes. Je ne crains 
pas dè dire que le goût , tes lumières 
& les connoi/Tances qu'il développe 
dans cet Ecrit, pourroient faire hon- 
neur à l'Artifte le plus confommé. 

Abrégé de FHijloîrt de Genève , &c. - 

JE vous ai rendu compte *, Monfieur, de 
^ cet Abrégé fort bien fait A VHifloire de Ge- 
nève & de fin Gouvernement ancien & moderne y 
traduit de VAnglois de Georges Keatte Efq. 
-par Af. A. Lorovich , avec quelques Notes du. 
Traducteur ; Brochure in- 12 de 120 pages feu- 
lement. Maisjcomme j'ignorois chez quel Li- 
braire fe vendoit ce Livre , je % ne pouvois 
vous l'indiquer. Delalain , rue & à côté de la 
Comédie Françoife , vient de m écrire qu'il 
en a des exemplaires. 

* Voy. la préfente Année Littéraire 1774 i 
Tome îv , page 27$. 

Je fuis , &c. 
I A Paris ce 1 0 Septembre 1774. V 

Hv 
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LETTRE VIII. 

Plan d'impojîtion Économique & (TAd- 
minijlration des Finances ; par Af. 
Richard des Glannùres. Brochure in- 

_ • 

4 de y 5 pages. A Paris , che^ Simon 
Imprimeur du Parlement , rue Mignon 
Saint André- de s- Arcs. 

CE T Ecrit ne pouvoit manquer, 
Monfieur , d'exciter dans le Pu- 
blic la plus vive fenfation. La ques- 
tion qu'on y traite eft d'un intérêt gé- 
néral ; elle a dû fixer l'attention de 
toutes les claffes des Citoyens. L'ob- 
jet que l'auteur s'y propofe eft de don- 
ner un moyen facile de changer la ré- 
gie aftuelle des finances , & d'établir 
une nouvelle forme de perception f 
qui , en fupprimant les abus , puifle • 
procurer au Roi un revenu fixe & 
confiant, & aux Peuples un foulage- 
ment réel par l'économie de l'adminif- 
tration & par la juftice des répartitions* 
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M. Richard des G lannicres commence 
par établir qu'il feroit utile d'affimiler 
tous les Sujets du Roi à un même 
droit & à la même forme de percep- 
tion. Il prévient qu'on lui objectera 
peut-être, que plufieurs Provinces 
ne fe font ioumifes ou données à la 
France qu'à des conditions , & qu'il 
y a même des Villes qui jouiffent de 
privilèges particuliers. Il répond , 
» que les circonftanees qui ont dé- 
» terminé les Souverains à ces ména- 
» gemens ne fubfiftent plus ; que , de- 
» puis long-temps , le Minittère eft 
» dans l'ufage d'affujettir les pays con- 
» quis aux nouveaux impôts ;« con- 
duite qui lui paroît conforme à la juf- 
tice, puifqu étant Sujets du Roi comme 
les autres , ces Peuples doivent éga- 
lement contribuer aux befoins de l'E- 
tat. D'ailleurs , il prétend qu'ils fe* 
roient mieux traités qu'ils ne le font 
aujourd'hui en fe conformant à leurs 
privilèges , & qu'ils s'épargneroient 
les frais immenfes de leurs AlTemblées 
d'Etats , & les arrérages des fommes 
qu'ils font obligés d'emprunter tous 
les ans ou tous les deux ans. 

Hvj . 
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L'auteur combat eufuite l'opiniat* 
qui fuppofe qu'on ne. pourroit chan- 
ger ladminiftration aâuelle des <î^ 
nances fans courir les plus grands 
rifques. Pour écarter ce préjugé , il 
foutient que, fi cette adminiftrati'on 
eft ruineufe pour le Roi & fes Sujets , 
on ne peut balancer à l'anéantir ; que 
la multiplicité des impofitions , ac- 
tuellement exiftantes, a le double in** 
convénient de furcharger les Peuples ; 
& d'entraîner des frais immenfes pour, 
leur perception , lefquels frais con- 
fomment la plus grande parti^du pro- 
duit; que ce ne peut être qu'en iim- 
plifiant les droits & leur perception r 
qu'on peut parvenir à augmenter con- 
fidérablement les revenus de Sa Ma- 
jefté, & à rendre en même-temps à 
les Peuples l'aifance & le bonheur. 

L'auteur propofe, pour réunir ce 
double avantage , d'établir deux feules 
impofitions ; l'une perfonnelle, fous 
la dénomination de Droit dcFranchife y 
parce que , moyennant ce droit , les 
denrées de toute efpèce teroient fra n+ 
ches de toutes impofitions ; l'autre fous,: 
le nom de Taille Réelle p affife fur tous? 
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les fonds & biens tenant nature d'im» 
meubles. En conféquence, le Roi fup^ 
primeroit tous les droits d'Aides, 
d'Entrées , de Gabelles , de Capita- « 
tion , de Tabac 7 &c , ainfi que la* 
Taille , Taillon , Ujlmfile , Vingtième 
& huit fols pour livre, enfin tous les 
droits qui fe perçoivent aujourd'hui. 
Après cet expofé général de fon Plan, 
M. Richard des Glannilres explique la 
manière d'afleoir les deux droits qu'il 
établit. Pour faciliter une jufte réparti- 
tion de celui de Franchifc , il partage 
tous les habitans du Royaume en huit 
ciaffes & en vingt-quatre divifions. 
• La première claffe eft fubdivifée ea 
deux parties: l'une eft compofée de 
Journaliers &Domeftiques fans biens; 
il en porte le nombre à deux millions, 
& les taxe chacun à 3 livres par an j 
dans la féconde partie , il comprend 
les Religieux & Religieufes & les 
Propriétaires de quelque peu d'héri- 
tage , qu'il eftime à un million d'a- 
mes , qui payeront 6 livres. 

La féconde claffe , compofée des 
Prêtres , Vicaires de Paroiile , Cha- 
pelains , Artifans & Ouvriers de toute 
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efpèce , eft fubdivifée en trois par- 
ties , dont la première ,.qu il porte à 
cinq cens mille ames , payera 9 li- 
vres; la féconde , de trois cens mille 
ames, payera 12 livres ; & la troi- 
fième , de deux cens mille ames , 
payera 24 livres. 

La troifième clafle comprend les 
Curés , les Laboureurs à une , deux 8c 
trois charrues , &: les Cultivateurs de 
leurs biens , dont il fait monter le 
nombre à un million cent mille ames , 
qu'il divife en quatre parties : la pre- 
mière , de quatre cens mille ames , 
payera 1 8 livres ; la féconde , de trois 
cens mille , payera 40 livres ; la troi- 
fième , de deux cens mille, payera 
100 livres ; & la quatrième , de deux 
cens mille, payera 120 livres, 

La quatrième clafle eft formée de 
tous les Marchands - Détailleurs des 
Villages , des petites & grandes Villes, 
dont il porte le nombre à huit cens 
mille. Deux cens mille payeront 40 
livres ; quatre cens mille , 100 livres; 
& deux cens mille , 1 60 livres. 

La cinquième clafle renferme tous 
les Marchands en gros , Fabricans ôc 
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Négocians, dont il compte cinq cens 
mille , qu'il divife en trois parties : 
la première, payera 100 livres; la fé- 
conde, 150 livres; & la troisième , 
200 livres. 

La fixième claffe eft compofée des 
Intéreffés dans les Affaires , Notaires , 
Banquiers , Entrepreneurs , dont il 
porte le nombre à cinq cens mille : 
la première partie payera 110 livres ; 
la féconde 160 livres , 6c la troi- 
fième 320 livres. 

Lafeptième claffe contient les Gens 
de Robe, qu'il porte à quatre-vingt- 
fept mille , dont la première payera 
100 livres, la deuxième 200 livres, 
& la troifième 300 livres. 
- La huitième & dernière claffe, 
compofée des perfonnes les plus ri- 
ches & du premier rang , eft portée 
par Fauteur à trois cens mille. Cent 
cinquante mille payeront 300 livres ; 
cent mille payeront 400 livres ; & 
cinquante mille payeront 500 livres. 

Ces huit claffes forment un total de 
fept millions trois cens quatre- vingt- 
fept mille ames , & le produit total 
de cette première inipofition feroit 
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de 480,700,000 livres, II obferve \ 
i°. que fa fpéculation fur le nombre 
eft fort inférieur à la réalité, puifque 
le Royaume comprend plus de dix-- 
huit millions d'habitans , & que par 
conséquent le produit fera plus confi- 
dérable qu'il ne le repréfente ; 2 0 . qu'il 
n'eft aucune de ces clafles qui ne 
trouve un profit confidérable dans 
Fétabliffement' de ce Drcit de Fran- 
chife , à commencer par la première 
qui eft la plus nombreufe , puisqu'elle 
comprend feule trois millions de Su- 
jets. Il fuppofe que la confommation 
de chaque Particulier, pour fa boif- 
fon- feule, eft.au moins d'un demi- 
muid, qui , dans les Pays d'Aides , fait 
un objet de 6 livres ; en y joignant 
les droits du Sel , du Tabac , & de 
toutes les denrées qui fe confomment, 
il montre qu'il n'y a point de Partie 
culier , quelque pauvre qu'il foit, qui 
ne paye plus de 14 livres par an. En- 
fin , en fuivant la gradation de ces 
différentes claffes , proportionnées à 
la faculté & à la confommation de* 
chaque Sujet, il n'en eft aucun, fui- 
yânt -l'auteur , qui ne trouve une di- 
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îhinution confidérable de ce qu'il paye 
aujourd'hui. 11 fait encore valoir la' 
fatisfaéHon que les Peuples reffenti- 
ront de n'être plus expofés aux véxa- 
tions des Commis dont les Procès- 
verbaux, faux ou exagérés, les met- 
tent daus la néceflité de payer des 
amendes & des frais ruineux. II ob- 
ferve aulîi que , relativement à l'état 
&C à la confommationd'un grand nom- 
bre de Seigneurs ou gens puiflfam- 
ment, riches , on pourrait augmenter 
les 500 liv. auxquelles il les impofe. 

M. Richard des Glannïeres entre en- 
fuite dans le détail des moyens d'af- 
feoir ce Droit avec juftice. Pour y 
parvenir , il paroît féparer les ha- 
bitans de Ja Campagne de ceux des 
Villes. Il réunit , pour les pre- 
miers , le droit de Franchife à celui 
de la Taille Réelle , &, pour en faire 
une jufte répartition , il donne des 
modèles de rôles, qui, en dix -huit, 
articles , comprendront le nombre 
d'hommes, de femmes,de garçons, de 
filles,de chevaux 9 de bœufs, de vaches, 
d'ânes, de cochbns, de moutons & de 
brebis la quantité de maifons & ma-; 
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fures", clos & jardins , arpens de vl* 
gnes, arpens de prés , arpens de terre 
en culture , arpens de terre en friche, 
arpens de bois , étangs , rivières ou 
canaux , &c. Les modèles des rôles 
feront envoyés aux Intendans des Gé- 
néralités, avec une lettre inftruûive. 
Les Intendans les feront pafler à leurs 
Subdélégucs, qui les remettront aux 
Receveurs des Tailles de chaque Elec- 
tion. Les Receveurs des Tailles, con- 
jointement avec les Colleâeurs des 
Paroifles , rempliront chaque objet du 
rôle : opération qui fera d'autant plus 
facile , que les rôles des Tailles & des 
Vingtièmes donneront de grands 
eclairciflemens , & qu'on obligera 
les Propriétaires & les Fermiers de 
repréfenter les baux & l'aveu de leurs 
héritages. Quant aux biens qui ne fe- 
ront point affermés , on pourra en 
faire une jufte eftimation d'après le 
produit des héritages voifins. 

Il en fera de même des bois , en or- 
donnant aux Greffiers des Eaux &l Fo- 
rêts d'envoyer aux Receveurs des 
Tailles un état certifié du prix des 
bois qui auront été coupés dans leurs 
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Maîtrifes. Avec les rôles de chaque 
Paroifle , le Receveur des Tailles 
pourra facilement rédiger une carte 
détaillée de fbn Ele&ion , qu'il re- 
mettra à M. l'Intendant. Celui-ci en 
fera faire une qui comprendra le pro- 
duit & le dénombrement de fa Géné- 
ralité , pour être envoyée au Minif- 
tre, qui, réunifiant toutes ces cartes 
particulières en une carte générale , 
pourra d'un coup-d'œil connoître les 
forces & les richeffes du Royaume, 
Comme la même opération le répé- 
tera tous les ans, le Miniftre connoî* 
tra les parties qui auront fruôifié & 
celles qui auront dépéri; il fera en 
conféquence à portée de répandre fcs 
grâces avec difcernement. 

Enfin , par la vérification de fa 
fortune de chaque Particulier , il fera 
facile de connoître fa confommation , 
& , fuivant la claffe dans laquelle il 
fe trouvera , ce qu'il doit payer pour 
le Droit de Franchife : de forte que le 
même rôle comprendra les deux 
droits , celui de la Taille Réelle & 
celui de Franchife. Par ce moyen , fans 
fe livrer au bafard , & ayant de riea 
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changer au fyftême aûuel des fînan^ 
ces, le Miniftre fçauraavec certitude 
û le produit que l'auteur annonce 
eft vrai ou faux. Il foutient que ce 
produit fera plus confidérable , parce 
qu'il n'a fait fa fpéculation que fur 
7,377,000 âmes , & que , dans les di- 
vifions de fes clafTes, il y en a plu- 
fieurs , qui , dans le fait , pourroient 
fupporter une hnpofition plus forte. 
M. Richard des Glanmcres annonce 
qu'il a tous les matériaux néceflaires 
pour former & rédiger le Plan de la 
perception du Droit de FranchiÇe pour 
la Ville de Paris & les autres grandes 
Villes du Royaume , qui demandent 
une manutention particulière. Il avan- 
ce que le produit de la feule Ville de 
Paris fera de plus de cent trente 
millions , & que, s'il fe préfentoit des 
difficultés , foit dans Pétabliflement , 
foit dans Péxécution de fon projet , il 
eft en état de les réfoudre & d'em- 
pêcher les moindres frottemens dans 
la machine. 

Quant à la Taille Réelle^ il y afîujeîtit, 
non-feulement les biens fonds & les 
domaines engagés , : mais même les 
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fentes fur l'Hôtel- de -Ville & les 
rentes de Particulier à Particulier-; 
il porte ce Droit , à quatre fols pour 
livre les biens fonds , & à deux fols 
pour livre fur les rentes : ce qui eft 
moins onéreux que la Taille , Taillon^ 
Ufienjile , les deux Vingtièmes & dtup 
fols pour livre du Dixième , qu'on 
paye adhiellement. L'auteur laifffe 
îiibfifter le contrôle des aftes , des 
exploits , infmuations , & autres , qui 
forment la fous-ferme des Domaines, 
comme néceflaire pour la fureté publi- 
que ; mais , comme les revenus du 
Roi augmenteront de plus de moitié 
dans ce nouveau fyftême , Sa Ma- 
jefté ordonneroit fans doute que ces 
droits, établis uniquement pour la 
sûreté des conventions entre les 
Citoyens , fuffent Amplifiés de ma- 
nière à ne leur être point à charge* 
Il laiffe fubfifter également la Marque 
de l'or , de l'argent , & des autres 
métaux , & la Ferme des Portes. 

M. des Glannieres donne enfuite 
fon Plan de régie. L'impofition fera 
faite , comme on l'a dit, par les 
^Receveurs des Tailles dans les Pays 
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d'Eledions , & par les Officiers mu- 
nicipaux des Villes dans les Pays 
d'Etats. La nomination des Colle&eurs 
fe fera comme ci-devant ; ils retien- 
dront quatre deniers pour livre , 
pour compter net & fans non-valeur. 
Ils compteront tous les mois le dou- 
zième du montant de leurs rôles , qui 
fera verfé à la fin de chaque mois dans 
la caiffe du Tréfor Royal. Le Rece- 
veur des Tailles retiendra pareille- 
ment quatre deniers pour livre fur le 
produit de fon Eleûion , & il comp- 
tera net , & fans non-valeur ; il fera 
tous les mois deux bordereaux de fa 
recette ; il en enverra un au Miniftre , 
& l'autre à la caifle. 

Il fera établi trente-quatre Bureaux 
de régie : .fçavoir, un dans chaque 
Généralité , un pour la Ville de Paris 
feule , & un général pour la vérifica- 
tion des autres. Ce dernier formera la 
carte générale du produit du Royau- 
me f qui fera préfentée tous les mois 
au Miniftre des Finances , & dont le 
double reftera à la caifle pour comp- 
ter. Il fera prélevé , fur le produit 
général 9 deux fols pour livre _^ y 
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compris les huit deniers attribués aux 
Collecteurs & aux Receveurs des 
Tailles , pour les frais de la régie de 
ces différens Bureaux , à la tête de 
chacun defquels on mettra deux chefs : 
enforte qu'il y aura foixante - huit 
Régiffeurs Généraux. En fupprimant 
les places des Fermiers Généraux , ils 
deviendront alors Régiffeurs ; & il 
leur fera fixé deux fols pour livre du 
produit général de Timpofition , pour 
les frais de régie & leurs honoraires , 
qui monteront encore à plus de trois 
cens mille livres par an , pour chaque 
Intéreffé, 

l/auteur donne, dans une çarte 
générale , le produit des deux droits 
par chaque Généralité : le total qui 
en réfute monte à 846 millions; 
ce qui fait plus de 84 millions pour 
les deux fols pour livres , appliqués 
à \x régie; &f plus de 761 millions 
qui rentreront net dans les coffres de 
Sa Majefté. En y réunifiant le produit 
de la Ferme des Pofles y celui du 
Contrôle , les Forêts & Domaines du 
Jtoi , les Monnoies , les droits fur la 
fttarqu* (Cor & d'argent, fes revenus 



Digitized by Google 



I 



191 iïànnèe Littéraire, 

feront plus que doublés. Le Roi fera 
en état d'en ^ffcder tous les ans une 
partie pour la libération des dettes de 
l'Etat. 

Pour prévenir le vuide qui feroit 
à craindre dans ce changement d'ad- 
miniftration , l'auteur penfe que le 
Roi , en convertissant tous les droits 
aôuels dans les deux propofés, pour- 
roit, par l'Edit d'établiflèment,deman- 
,der le prélèvement de trois mois d'a- 
vance, qui feroit un fonds de plus de 
200 millions 9 qui * joint au lupplé- 
ment de finance des droits de con- 
trôle , mettroit Sa Majefté en état 
d'attendre la rentrée du produit des 
nouveaux droits. 

Ce projet préfente un avantage par- 
ticulier : c'eft que , fans rien déranger 
dans la manutention a£hielle des finan- 
ces $e Miniftre peut vérifier fi les fpér 
dilations de l'auteur font juftes. Il ne 
faut , pour s'en aflurer , que faire im- 
primer un certain nombre de rôles , 
conformes au modèle que l'auteur 
propofe, & donner un fimple Arrêt 
du Confeil , par lequel Sa Majefté dé- 
clarera que 9 voulant avoir le dénom* 

. brement 
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brement de tous fes Sujets , & de 
leurs facultés , Elle ordonne aux Corn* 
miffaires, départis dans les Provin- 
ces, de remplir fes volontés, dans la 
forme qui leur fera prefcrite. Ainfi le 
nouveau fyftême fe trouvera établi > 
& le Miniftère en état d'en calculer 
le produit ; la première répartition 
n'aura peut-être pas d'abord le degré 
d'exaûitude qu'on pourra lui donner 
dans les rôles fubféquens,chaque par- 
ticulier cherchant toujours à dimi- 
nuer fes facultés & l'état de fa con- 
fommation ; mais L'auteur obferve que 
la réforme , à cet égard , ne pourra 
qu'augmenter le produit dans les an- 
nées fuivantes. 

M. des Glannàm , en propofant ce 
nouveau Plan d'impofition , a bien 
préfumé qu'on pourroit s'allarmer 
fur la fuppreflion d'une grande quan- 
tité de Commis; mais il obferve que 
la fabrique & le commerce libre du 
fei & du tabac , peuvent occuper 
deux millions d'ames. Il gratifie les 
Commis de la remife d'une année de 
leurs appointemens pour leur facili- 
ter ce nouveau genre de commerce ^ 
ANN. 1774. Tome VI. \ 
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& il les croit , par ce moyen , fuffi- 
famment dédommagés de Ja perte de 
leurs places , qui ne faifoient que les 
expofer à la haine publique. 11 re- 
marque encore que la Nation en fe 
procurant dans le Royaume ce qui lui 
eft néceffaire pour la confommation 
de tabac , empêchera d'en fortir en 
efpèces fept à huit millions chaque 
année que les Fermiers - Généraux 
portent à l'Etranger , fans jamais en 
revoir un fol. Elle confervera de plus 
un grand nombre de Citoyens que la 
contrebande du fel & du tabac & 
la fraude des autres droits font périr 
journellement , & qui dès-lors pour- 
ront s'occuper à d'autres travaux, 
utiles & néceflaires à la Société. 

Un autre avantage de ce nouveau 
fyftême d'adminiftration % eft de don- 
ner à l'Etat la facilité de fubvenir en 
tous temps à fes befoins 9 fans avoir 
recours à d'autres importions. En 
temps de guerre , il fufRroit de met- 
tre fimplement le fol pour livre fur 
chaque impolition pour la première 
année ; & les années fuivantes , ûx 
deniers d'augmentation , par chaque 
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année , jufqu'à la paîx. Par ce moyen , 
les Sujets du Roi fçauroient en tout 
temps ce qu'ils ont à payer 9 &c l'Etat 
ne s'endetteroit jamais^d'autant mieux 
que, payant comptant toutes fes con- 
fommations , il les auroit à plus jufte 
prix. 

Enfin , M, des Glannieres prétend 
qu'il n'eft pas poflible d'économifer 
fur les frais de régie de la Ferme Gé« 
nérale , parce que la machine eft por- 
tée au dernier degré de perfeâion 
dans toutes fes parties. Si Ton diminue 
le nombre des Commis , on ouvre la 
porte à la fraude , qui eft déjà confi- 
gurable, & qui fe fait toujours au dé- 
triment du produit ; fi l'on diminue 
les appointemens des Commis , ce 
qui n'eft prefque pas poflible , ils ne 
pourront plus vivre de leurs emplois, 
& fe livreront par nécefîité aux mal- 
verfations dans tous les genres. La 
manutention, telle qu'elle efi , ne 
peut donc être améliorée ; elle eft vi- 
cieufe cependant par les frais exceflifs 
qu'elle entraîne ; on ne peut donc fe 
difpenfer de la détruire. Selon M. des 
Glannihes l'opération de la manuten- 

W 
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tion nouvelle eft beaucoup plusfimple 
& bien moins difpendieule. Il en 
donne deux tableaux de comparaifon , 
qui rendent ferçuble le réfultat de l'une 
U de l'Autre. 

Manutention actuelle. 

Enjis de régie ffits. 

Perte fur la fraude .... 4 1 

Frais de perception . . . 1 

Bénéfice des Fermiers . . 2 

10 fols de perce. 

Sur vingt fols refte pour 
le Roi . . 10 fols. 

Manutention nouvelle. 

Accorder aux Gollefteiurs nfols 4 den. 
Au3ç Reççyeur$ des Tailles » 4 
Frais <fes Bureaux . . . . n 4 
Honoraires des Régiffeurs 1 foL n 

• * « » 4 K.* * W • * 

Total • *. ^ 

Refte povv le Roi . . . i9/o.l*. » 

Le mérite particulier de ce Projet , 
félon l'auteur, eft qu'on peut Peflayer 
dans tout le Royaume & à très-peu 
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de frais , avant de l'arrêter au Con- 
feil , fans empêcher la manutention 
aftuelle pendant i'eflai , fauf à lui 
donner la préférence quand on fera 
cértain dfe fa poflibilité. ^ 

Vous vous attende* biëft, Mon- 
fieur, que je nfe prononcerai point 
fur le plus ou le moins de juftefle que 
peuvërit avoir les Spéculations de M. 
Richard dès Ç latinistes : elles ne font 
point du feffôrt d'uh Littérateur. Je 
laifle aux perfonnês initiées dans la 
feience dès calculs & des combinai- 
sons politiques, & fur-tout au Mînif- 
tré éclàiré qui préfide à nosFinarîces, 
lfe foin d'âppifécier les idées de Fau- 
teur , & de juger fi fon iyÛètné eft 
d'une exécution auffî sûre & aufïi fa- 
cile que le réfiittat en paMt fpéclèux. 
Tout ce que je puis dite , c'eft que 
ce fyrtême n'ëft pas neuf, & cjtte c'eft 
un réchauffé , un développement t fi 
l'on vëut , é l'une Brochure intitulée 
Ricktffe de CËtat 9 qui parut il y a 
quelques Années. 

Je fuis , &c; 

Jl Paris ce 1 5 Septembre ij7*4i 

liij 
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LETTRE IX. . 

• » 

Atlas Élémentaire , oie F on voit\fur des 
Cartes & des Tableaux , l'état actuel 
de la conflitution politique de C Em- 
pire d? Allemagne ; #°. Les Cercles en 
général^ les Archevêchés^ Evêchés , 
Univerjités / les États qui ont droit 
de battre Monnoie > les Villes Moné- 
taires , &c. z°. La jituation , V éten- 
due refpeclive , les enclaves 9 le nom- 
bre & le rang des Êleclorats , Princi- 

. pautés, Abbayes , Comtés , Baronies, 
Seigneuries , & généralement tous les 
États Immédiats qui donnent droit de 
jéance aux Diètes générales & parti- 
culières de l'Empire. 3 0 . Les prïnci- 
pauxTerritoires Immédiats qui ne don- 
nent pas droit de féance aux Diètes. 
4 0 . Un indice de tous les cantons de 
la Noblejfe Immédiate en Souabe 9 en 
Franconie & fur le Rhin. 5°. Les 
différentes Routes & Po'ftes de t Em- 
pire , & les Filles où Con trouve des 
Relais pour les CourUrs & Voyageurs* 
€°. Grand nombre de lieux remar- 
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quables par leurs productions ou leurs 
établiffemens , comme Mines , Forges, 
Fabriques d'armes , Manufactures , 
Bains 9 Haras 9 &c. 7 0 . Le commen- 
cement des Etats de f Empire , l'époque 
des principales Loix , des établijffè- 
mens & événemens qui ont produit , 
par degrés , l'état actuel de l'Allema- 
gne , avec un Abrégé méthodique du 
Droit Public de P Empire : Ouvrage 
propre à faciliter. F étude de ce Droit 
public j utile à C éducation de la jeune 
Nobleffe & à tous les , Officiers cu- 
rieux de connoître ce qui compofe le 
Corps Germanique y fes différens Etats 
& les divers degrés de Puijfance de 
chacun de fes Membres ; le tout corn- 
pofé & vérifié d'après les meilleures 
Cartes Nationales , ta Géographie de 
M. B'ùfching, les Ouvrages de M YS . 
Schmauff & Pfeffel 9 les Inflitutions 
du Droit Public de l'Allemagne par 
M. Gérard , &c , dédié & préfenté au 
Roi par M. CAbbé de Cour talon r ê 
Précepteur des Pages de Madame, 
& ci-devant de ceux de feue Madame 
LA D AU P H1N E ; un volume in~ 
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Un Ados de l'Allemagne nous 
étoit , Monfieur , d'autant plus 
jiéceflaire que les anciennes Cartes 
de ce Pays étoîent remplies de fautes, 
& que nos Traités Géographiques fur 
cette partie font très-incorretts. Ileft 
cependant peu de contrées qu'il nous 
foit plus important de connoître, eu 
égard à la multiplicité des Etats qu'elle 
renferme , à la grandeur des Maifons 
qui les pofsèdent, & auxévénemens 
fréquens qui nous y attirent. La Géo- 
graphie de l'Allemagne eft d'ailleurs 
îrès-compliquée & d'une étude pé- 
nible , parce qu'il n'eft point d'Em- 
pire qui contienne plus de détails 
dans la diftribution des Provinces , 
plus de partages dans le Gouverne- 
ment particulier & qui ait donné 
lieu à plus de contrariétés parmi les 
auteurs Géographes qui ont traité des 
diverfes parties qui le compofent. 
Pour donner une idée des difficultés 
que préfentoit la réda&ion de cet 
Atlas , par la multiplicité des objets 
qui dévoient s'y placer, il fuffit de 
jetter un coup-d'œil fur le tableau des 
Collèges de l'Empire ; on y voit que 
l'Allemagne contient neuf Ele&o rats, 



Digitized by 



Année 1774. 201 

quatre-vingt-dix Principautés 9 &eent 
foixante-fix autres Etats d'Empire, 
donnant tous le droit deféancfi"& de 
fuffrage à la Diète Générale : en y 
joignant ceux qui donnent le droit de 
féance aux Diètes particulières des 
Cercles , on en trouve trois cens 
treize; & , fi Ton ajoute encore à ce 
nombre vingt Territoires Immédiats , 
marqués dans le Traité Géographique 
de M. Bufching , on aura une nomen- 
clature générale de trois cens trente- 
trois Etats , tous diffçr.ens , tous in- 
dépendans les uns des autres , Sz 
jouiflant de prefque tous les droits 
des Souverains , fuivant l'article vnr 
du Traité d'O/nabruck , qui ç# une des 
Loix fondamentales de l'Empire. 

L'auteur ne s'efl pas contenté de 
donner dans fçs Cartes la pofîtion 
exadle de ces divers Etats & de tous 
les lieux qui en dépendent ; on ap- 
prend de plus dans fon Ouvrage quel 
étoit autrefois l'état des Peuples, Ger- 
maniques, à quelle époque s'efl for- 
mé y comment \ s'eft gouverné & fe 
gouverne encore aujourd'hui ce grand 
Empire j la différence qu'il faut met» 

* v. 
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tre entre le nom , le rang , les digni- 
tés , les efpèces de Souveraineté & 
les divers degrés de puiflance de tous 
ces Princes & de ces Etats particu- 
liers , dont plufieurs, très -connus 
dans THiftoire ,'fe trouvent encore 
fouvent cités dans nos Gazettes. En 
un mot, le but que M. l'Abhé de Cour- 
talon s'eft propofé dans fon travail % 
eft de répondre à ces trois queftions 
Où font Ji tués tous les Etats actuels de 
t Allemagne ? Depuis quand exijl'ent-ili? 
Comment t Empire & ces mêmes Etats 
fe gouvernent- ils aujourd'hui} Il rem- 
plit le premier objet par des Cartes; 
& les deux autres par des Tableaux 
très- inftruft ifs & très-détaillés. 

L'auteur donne d'abord une Carte 
générale , où Ton remarque la véri- 
table profition de l'Allemagne , la fitua* 
tion des Etats qui l'entourent , celle 
des Cercles qui la compofent, & des 
pays en général qui appartiennent à 
chaque Cercle. Il s'eû enfuite attaché 
à représenter, fans en excepter un 
feul, Ies'trois cenr trente-trois Etats 
Immédiars , appartenant à l'Empire \ r 
& prefque tous répandus dans les 
Cercles, Cette en treprife Tamis dans 
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l'a néceflité de tracer de nouvelles 
Cartes, qui toutes font l'extrait & le 
réfultac de plus de 150 Cartes Alle- 
mandes , qu'il a été obligé de confulter 
pour ne rien omettre d'eflentiel dans 
une colleftion d'Etats auffi confidéra- 
ble, Aufli ofe-t-il dire que fes Cartes, 
quelque petites qu'elles foient, con- 
tiennent des détails qu'on chercheroit 
vainement ailleurs. Toutes celles qui 
" composent cet Atlas ont eu pour bafe 
la Carte générale de l'Allemagne de 
l'Académie Royale des Sciences &: 
Belles-Lettres de Berlin y morceau 
qu'on fçait être univerfellement ef- 
timé des connoiffeurs. M. l'Abbé de 
Courtalon s'eft fur-tout aidé dans fon 
travail du Traité Géographique de 
M. Biifcking. Il nous apprend que ce 
Géographe jouit de la plus haute confi- 
dération dans toutes lesCours de l'Em- 
pire % & que les Princes fe font cm- 
preffés de féconder fes vues , en lui 
procurant les Mémoires & tous les fe- 
cours qui lui étoient néceflaires. Son 
Traité , qui a réuni tous les fuffrages 
des Allemands , eft traduit en Fran- 
çois & s'imprime a&uellenient ; il 
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formera , fur l'Allemagne feule, tro» 
volumes d'environ 900 pages. 

M. l'Abbé d$ Courtalon fait un ufage 
fréquent , dans fon Ouvrage , de Let- 
tres , de Signes & de Couleurs qui ren- 
voyent à des explications. Par les 
Lettres , on connoît à qui appar- 
tiennent les enclaves, quelles font 
les Terres Teutoniques & de Malte y 
de quéi Ordre font les Abbayes, &c* 
Varies Signes, outre les connoiffances 
relatives aux produ&ions de la terre 
&: aux étabiiffemens économiques y 
on apprend à diftinguer fi un terri- 
toire quelconque , indiqué dans la 
Carte , eft Principauté , Abbaye > 
Comté , Ville Impériale , ou Am- 
plement Territoire Immédiat , ou 
Terre à l'Ordre Eqiieftre ; fi ce terri- 
toire , par rapport à qualité , donne 
ou ne donne pas entrée aux Diètes ; 
fi c'ef} aux Diètes , généra les ou aux 
Diètes des Cercles, ou bien égale- 
ment aux unes & aux autres qu'il 
donne droit de féance. On voit en- 
core quels font les Etais qui n'ont 
droit de féance que conjointement 
ave;c d'autres , 6c ceux qui ont, rei$- 
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tivement à ce droit , quelques con- 
teftations. Les Couleurs fervent à défi* 
gner les différentes eipèces d'Etats, 
comme Eleûorats, Principautés Ec- 
cléfîafiiques ou Séculières , Comtés f 
Abbayes , &c. 

Les Routes & lesPoftes, marqués 
dans cet Atlas , ont été prifes fur la 
nouvelle Carte Géographique des 
Poftes de l'Allemagne , dédiée à TE- 
lefteur de Maycncc & gravée aux 
frais des héritiers de Homannzn 1764; 
on fçait que cette Carte eft la meil- 
leure poùr cette partie , & que les 
Allemands eux-mêmes n'en luivent 
pas d'autre en voyageant dans l'Em- 
pire. Les routes d'une pofte à l'autre 
font indiquées par des lignes droites ; 
il n'appartient qu'à laTopographie de 
deffiner les courbures & les finuofi- 
rés de ces routes, telles qu'elles exis- 
tent fur le terrein. L'Allemagne r li- 
tuée au centre de l'Europe , ett fans 
cefle parcourue ou traversée par une 
infinité de Seigneurs , de Curieux ou 
de Négocians ; ces Voyageurs pour- 
ront , d\m fimple coup-d'oeil , décou- 
vrir toute leur route , tracée dans une 
étendue d'environ deux cens lieues» 
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A la fuite des Cartes Géographi- 
ques , l'auteur a placé quatre Tables 
Chronologiques où Ton trouve indiqués 
le commencement des divers Etats de 
l'Allemagne, -l'époque des principales 
Loix & celle des révolutions qui ont 
produit par degrés l'état aftuel de 
l'Empire. Ces quatre Tables réunies 
peuvent ne former qu'un feul tableau ; 
elles préfentent une fuite d'Hiftoire 
intéreflante de près de deux mille ans* 
Elles retraceront aifémènt à la mé- 
moire ce qu'il y a de plus eflentiel à 
fçavoir fur les anciens Germains , fur 
l'état civil & politique de ces Peuples, 
fur l'étendue , le partage , & la def- 
tinée des grands Etats de Charlcmagne^ 
&c. On y voit la durée & le fort de 
ce fameux Empire fous les François , 
de-là fous les Italiens ,. enfin fous les 
Allemands, par la réunion des deux 
Royaumes d'Italie & de Germanie* 
Si l'on obferve , de fiècle en fiècle , 
en étudiant ces Tables, une alterna- 
tive fingulière dans le pouvoir des Em- 
pereurs & des Etats, on pourra dé- 
couvrir les caufes de ces changement 
furprenans , non - feulement dans la 

capacité ou l'incapacité des Empe- 

» 
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jreurs & dans l'imprudente ceflîon 
qu'ils firent de leurs droits & de leurs 
domaines , mais aufli dans les ravages* 
des Normands & des Hongrois , dans 
l'exceflive extenfion des droits du 
Gouvernement Féodal ,. dans la con- 
tinuité des Diètes qui ne cefsèrent dé 
repréfenter la Nation en corps, dans* 
la manière de fticcéder aux Bénéfï- ' 
ces, aux Fiefs de l'Empire, à l'Env- 
pire même, dans les démêlés des Pa- 
pes & des Empereurs , dans l'extinc- 
tion de la Maifon de Souabe , dans l'in- 
terrègne qui précéda l'élévation de là 
Maifon de Habsbourg , enfin dans l'ha* 
bileté qu'eurent les Etats de fe tenir 
en force , en s'uniffant d'abord avec 
les Papes, puis entr'eux-mêmes, &, 
dans le dernier fiècle , avec les Etats 
circottvoifins , pour forcer les Empe- 
reurs à reconnoître légalement la pof* 
feffion de tous ces Droits Régaliens 
qui compofent , & dont ils avoient 
dès-lors compofé leur fupériorité ter* 
ritoriale. On ne doit s'attendre à 
trouver , dans ces Tables /ni récits de 
batailles , ni plans de Campagnes , ni 
intrigues de Cour ; ou n ? y parle d« 
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guerres & de démêiés éclatans que 
pour en annoncer les réfitltats , ou 
que pour en venir à ces Traités &c 
Réglemens publics qui forment au- 
tant d'époques dans THiftoire des Na- 
tions. 

La connoiffance du Droit Public 
de l'Allemagne eft trop néceflaire à 
ceux qui voyagent dans ce pays, pour 
que l'auteur omît d'en parler dans cet 
Atlas , deftiné particulièrement à l'é- 
ducation de la jeune Noblefle. Il en 
donne un Abrégé Méthodique en cinq 
Tables , diftribuées en piufieurs co- 
lonnes. On y voit jufqu'oii s'étend 
l'autorité de l'Empereur , celle du Roi 
des Romains , des Vicaires de l'Em- 
pire, des Ele&eurs, des Princes , des 
Etats Inférieurs & Nobles Immédiats 9 
des Diètes générales & particulières , 
•des Cercles & de leurs Officiers , des 
deux Cours fuprêmes & autres Tri* 
bunaux inférieurs , &c , &c , &c , 
&c. Quand ces connoiflances ne pro- 
cureroient d'autre avantage que celui 
de faire lire avec plus de fruit & de 
difeernement les Hiftoires, les Ga- 
lettes &ç Içs Nouvelles politiques > on 
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devroit toujours fçavoir gré à l'au- 
teur d'avoir réduit en leçons élé- 
mentaires des inftruftions utiles , peu , 
communes en France , & noyées la 
plupart dans de très*gros volumes. En 
un mot, Monfieur , je regarde ce nou- 
vel Atlas comme ce que nous avons 
de plus parfait & de plus complet fur 
l'Allemagne ; il eft le fruit de dix an- 
nées de travail, & M. T Abbé deCW- 
talon n'a épargné ni foins ni dépenfes 
pour le porter au degré de perfec- 
tion dont un ouvrage de ce genre eft 
fufceptible. On en trouve des Exem- 
plaires à Paris chez les Sieurs Julien 
à l'Hôtel de Soubift , Bouda Impri- 
meur du Roi rue S. Jacques ; à l'Hô- 
tel de Ncvcrs rue du Baq vis-à-vis 
l'Hôtel des Moufquetaires , & à Ver- 
failles au Château , au-deffus de l'Ef- 
calier des Princes. Le prix , broché , 
eft de 15 livres; reHé en veau, 18 li- 
vres ; en grand papier , avec filets 
dorés, 24 livres. On prévient le Pu- 
blic que l'Edition n'a été tirée qu'à 
500 , & qu'une bonne partie de l'ou- 
vrage eft deftinée pour les Pays étran- 
ger*. 
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Ancienne & feule Manufacture d'Encre 
connue en Europe fous le nom de 

la Petite Vertu. 

C'est quelque chofe de bien abomi- 
nable , Monfieur , que le Public foit 
trompé fans ceffe fur des objets de 
premier befoin , & que la baffe cupi- 
dité des petits Marchands employé 
toutes fortes de rufes & de fuper- 
cheries pour enlever à un Négociant 
honnête les fruits de fon industrie & 
de fon travail. Il y a près de deux 
fiècles que la Manufacture d'Encre , au- 
jourd'hui compofée par le S r Guyot 
rue du Mouton près de la place de 
Grève à Paris, eft connue dans l'Eu- 
rope entière fous la dénomination 
de la Petite Vertu , pour être la feule 
indélébile , incorruptible , fans fleurs & 
fans dépôt. Son cara&ère d'indélibilité 
eft bien conftaté ; j'en connois moi- 
même la preuve. J'ai vu quelques 
A&es faits avec cette Encre il y a 
plus de 1 50 ans ; cm diroit que la mi- 
nute vient d'en être expédiée; l'En» 
cre eft d'un très-beau noir, & , loin 
d'avoir fouffert la moindre altération, 
ilfemble que le temps lui ait donné 
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plus de luifant encore & de netteté* 
Cette qualité eft bien importante, 
Monfieur, pour la confervation des 
Archives & des Manufcrits, de quel- 
qu'efpèce qu'ils foient. Il n'eft point 
de famille qui ne foit intéreffée à met- 
tre les titres qui la concernent en état 
d'être lus avec facilité jufqu'à la fin 
des fiècles , s'il fe peut. Je me flatte , 
en conféqueiKe, de rendre unfervice 
effentiel à la Société , en la prévenant 
que , malgré plulieurs Arrêts du Par- 
lement rendus en faveur du S r Guyot 
contre ceux qui s'avifent de le contre- 
faire , la race de ces afFronteurs fe 
multiplie de plus en plus. Ils imagi- 
nent toutes fortes de ftratagêmes pour 
induire le Public en erreur : les uns , 
par des milliers d'imprimés évidem- 
ment copiés fur ceux du Sieur Guyot > 
annoncent que l'Encre qu'ils ont com- 
posée hier eft aujourd'hui indélébile , 
cara&ère qu'une longue fuite d'an- 
nées peut feule juftifier. Aufli l'Aca- 
démie Royale des Sciences , toujours 
fage dans fes décifions , après avoir 
fait l'épreuve d'une de ces Encres nou- • 
velles qui lui avoit été préfentée 
comme indélébile , a-t-elle déclaré 
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qd elle ne pouvoit prononcer fur cette 
propriété; les autres,pour deiix ou trois 
tonneaux d'Encre qu'ils débitent par 
an , affichent hardiment Mariufaâure 
d'Encre; comme s'il y en avoit plu- 
fieurs, & que Ton né fçût pas que 
celle du S r Guyot eft la feule en France 
& mêmé eh Europe, Ceux-ci, pour 
donner plus aifémeht fe change , preri- 
nent dés en feignes infidieufes , telles 
que Y Encre de la Renommée , voulâHt 
faire entendre par ce titre que c'eft 
V Encre de la Petite Vertu , parce qu'en 
effet cette Encre eft la feule qui foit 
renommée. Enfin , ceux-là , pour don- 
ner de la vogue à leurs Encres , fe 
fervent de mots , de terrties & de pro- 
priétés qui n'appartiennent qu'aux En- 
cres de la Petite Vertu; termes dont 
ils ne connoiffent pas plus la valeur 
que l'effet des drogues qu'ils em- 
ployant ; ils n'ont jamais étudié cette 
partie chimique ; leurs prétendus fè- 
crets font connus de tout le monde , 
& il n'y a perfonne qui ne fçache faire 
de l'Encre auffi bien qu'eux. 

Le fîeur Guyot n'a fait part de fon 
procédé à qui que ce foit, & fes 
Commis ou Garçons n'en ont jamais 
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eu la plus légère idée. Il a même eu 
la précaution de leur faire figner une 
déclaration fur cet objet , conçue en 
ces termes : Je fouffigné ( un tel ) r*- 
connois que M. Guyot ma remis au- 
jourd'hui mon Brevet d? Apprentiffage 9 
pajfichei ( tel Notaire, tel jour, telle 
année)çy fa*, conformément à une claufe 
portée audit Brevet, par laque lie il ejl 
dit que M. Guyot ne me donnera au* 
eu ne connoiffance du Jïcret de fon Encre , 
je déclare que y conformément à ladite 
claufe , M. Guyot ne m 9 a jamais donne 
aucun éclairciffement far La compofition 
de fon Encre , ni fur les Drogues & 
dofes qui entrent dans ladite Encre , 
tant fur les Encres noires que de cou- 
leur & en poudre ; en foi de quoi , je fîgne 
le prèfent Certificat , &c. Nonobftant 
une déclaration auflî pofitive , le croi-. 
riez-vous , Monfieur , tel Commis 
ou Garçon du fieur Guyot 9 a levé , au 
fortir de chez lui , boutique d'Encre , 
avec une enfeigne faftueufe & des 
placards pompeux dont il a fait cou- 
vrir tous les murs de Paris : femblable 
à ces valets, qui, après avoir fervi 
trois, ou quatre ans , des Médecins 
célèbres , s'çrigeçt eux - mêmes en 
Médecins , fe donnent pour tes plus 
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habiles gens du monde , annoncent 
des cures merveilleufes , débitent des 
drogues funeftes , & trompent le 
crédule vulgaire. 

Encore une fois , Monfieur, il n'y 
a qu'une feule Manufafture d'Encre 
en France, qui eft celle du fieur 
Guyot. Il y en a une autre établie à 
Bruxelles ; elle appartient encore au 
fieur Guyot, en vertu d'un Privilège 
très-honorable qui lui a été accordé 
en 1766 , par S. A, R. le Prince Charles 
de Lorraine , au nom de l'Impératrice 
Douairière , Reine de Hongrie & de 
Bohême, Le fieur Guyot , pour pré- 
venir les infidélités des contrefa&eurs, 
avertit de nouveau le Public, comme 
il l'a déjà fait plufieurs fois , que les 
Bureaux établis , tant à Paris que 
dans les Provinces & les Pays étran- 
gers pour la diftribution de fes En- 
cres,, ont à leurs portes un Tableau 
indicatif fur lequel font inferits fon 
nom & fa demeure , & qu'il y a fur 
chaque bouteille une étiquette gra- 
vée , énonciative de fon Encre , avec 
fa fignature au bas ; c'efl à cette figna- 
ture particulièrement qu'il faut s'at- 
tacher. Il défavbue toutes autres inf- 
criptions & annonces > quoique con-. 
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çues dans les mêmes termes à peu< 
près que la fienae. 

Ce n'eft pas feulement de l'Encre 
noire que fabrique le lieur Guyot ; 
il en compofe de toutes couleurs; 
de la bleue , de la rouge , de la verte , 
de la jaune, de la grife , foit pour les 
écrits , foit pour les plans & les def- 
fins. Vous trouverez auffi chez lui de 
, J'Encre iympathique qui ne paroît fur 
le papier que loriqa'on la préfente 
au feu , & qui diiparoîr toutes les 
fois qu'on l'en retire & qu'elle fe re- 
froidit : cette Encre eft de pur amu- 
fement. Son Encre en poudre eft très- 
utile èc très-commode pour la Cam- 
pagne & pour les voyages ; fur les pa- 
quets mêmes eft indiquée la manière 
de faire fur le champ de l'Encre en 
telle quantité qu'on veut. Le Maga- 
sin du fleur Guyot eft encore fourni 
d'Encre de la Chine , ainfi que 
d'Encre au Carmin , avec laquelle 
on peut écrire , deftiner & peindre 
fur toutes fortes de papiers , de 
parchemins & de vélins, fans qu'il 
y refte aucune épaifleur, le Carmin 
éfant bien fixé, parfaitement diffous, 
& ne portant avec lui ni fable ni 

gravier j ces papiers, parchemins ou 
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vclins , fur lefquels on aura faitufage 
de cette Encre au Carmin, peuvent 
être frottés, lavés, & même expo- 
fés à la pluie , lans qu'il s'en détache 
la moindre teinte. 

Manufacture de Cire d'EJpagne. 

* 

Cette Manufacture eft connue , de mêmé 
que celle d'Encre , fous le nom de la 
Petite Vertu» On a long-temps regardé les 
Cires de Hollande comme les plus belles & 
les meilleures. Le fxeur Guyot , jaloux de 
perfedionner cette branche de fbn Com- 
merce, a fait exprès le voyage des Pro- 
vinces - Unies , pour examiner les Fabri- 
ques de Cire qui s'y trouvent ; il a même 
acheté les compofitions de divers Fabricans. 
Après les avoir comparées les unes aux au- 
tres , enfuite avec celles de Paris, il a formé 
de ces compofitions , une particulière qui ne 
le cède point aux plus célèbres. Sa Manufac- 
ture préfente des Cires d'Efpagne de toute 
qualité, de tout prix, de toute fenteur,au 
mufe , à Fambre , à refprit-de-vin, &c, fa- 
çonnée à la Grecque , à laTurque , &c j telle , 
en un mot , qu'on peut la defirer. 
Je -fuis, &c. 

A Paris ce 18 Septembre 1774. 



Faute à corriger dans le N q précédent. 

Page 130, lignes 13 & 24 , le Bengale 
efi un Royaume d Afrique 9 lifez un Royaume 
dAJie* 
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LE T T R E X. 

Lettre de M. de Clïeu , ancien Capitaine 
de VaiQcaux , ancien Gouverneur de 
la Guadeloupe 5 & Grand? Croix de 
F Ordre Royal & Militaire de Saint 
Louis , à C Auteur de ces Feuilles. 

* 

J 'ai été fort furpris , Monfîeur , de 
lire , dans une de vos Feuilles de cette 
année * , une Lettre fur un ar- 
ticle concernant le Café. L'auteur ano- 
nyme de cette Lettre affure qu'il ejl 
faux que les Cafés que Von cultive dans 
les ifles de V Amérique ^ proviennent des 
arbres qui font ait jardin du Roi. J'étois 
en 1710 Capitaine d'Infanterie à la 

* N°. 24 ou Tome v, page 182. 

Ann. 1774, Tome FI. K 
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Martinique. Des affaires perfonnelles 
me rappellèrent en France dans la mê- 
me année. Mais,plusoccupé du bien pu- 
blic que de mes propres intérêts , fans 
être découragé par le peu de fuccès 
cles tentatives qu'on avoit faites de- 
puis quarante ans pour introduire &C 
n ituralifer le Café dans nos ifles , je 
fis de nouvelles démarches pour en 
obtenir un pied au jardin du Roi ; 
elles furent long temps infruâueufes» 
Je revins plufieurs fois à la charge 
fans me rebuter ; enfin, la réuflite 
couronna ma confiance. J'en eus l'o- 
bligation à M. de Chirac % premier 
Médecin du Roi ; il ne put refufer cet 
arbufteaux inftances réitérées d'une 
Dame de Qualité , dont j'employai le 
crédit auprès de lui. Il eft inutile d'en- 
trer dans le détail des foins infinis 
qu'il me fallut donner à cette plante 
délicate pendant une longue traverfée, 
& de la peine que j'eus à la fauver 
des mains d'un homme, baflement 
jaloux du bonheur que j'allois goûter 
d'être utile à ma patrie, &C qui, n'ayant 
pu parvenir à m'enlever ce pied de 
Café , en arracha une branche : je ne 
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puis cependant m'empêcher de dire 
que, l'eau devenant rare dans le vaif* 
feau qui me portoit & n'étant dis- 
tribuée à chacun qu'avec melure , je 
partageai avec ma plante chérie le 
peu qu'on m'en donna. 

Je fus à peine débarqué à la Mar- 
tinique , que je plantai, dans un ter- 
rein convenable & préparé , cet ar- 
bufte précieux qui m'étoit devenu 
encore plus cher par les dangers qu'il 
avoit courus, &C~ par les foins qu'il 
m'a voit coûtés: au bout de 18 ou 20 
mois , j'eus une récolte très-abondante; 
les fèves en furent diftribuees aux 
Maifons Religieufes & à divers ha- 
bitans qui connoifToient le prix de 
cette production , & preflentoient 
combien elle devoit les enrichir; elle 
s'étendit de proche en proche ; je 
continuai à diftribuer les fruits des 
jeunes plantes qui croiflbient à l'om- 
bre du père commun. La Guadeloupe 
& Saint-Domingue en furent bientôt 
elles-mêmes abondamment pourvues. 

Quant à l'ifle de Cayenne , que 
l'anonyme prétend avoir été l'en- 
trepôt du Café originaire de Moka^ 

Kij 
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■ qui a été plante dans les Colonies Fran- 
çoifes fous le vent, voici à quoi il faut 
s'en tenir. Les habitans de Cayenne 

. étoient foupçonnés , & on leur repro» 
choit peut-être fans fondement *, 
de prendre la précaution jaloufe de 
paffer leur Café àl'étuve& même au 
four, ou de le tremper dans l'eau 
bouillante pour en deflecher le germe, 
afin d'empêcher qu'en multipliant 
cette denrée ailleurs, on ne les privât 
d'un revenu confidérable. M. le Che- 
valier dt Feuquicres Général de la Mars 
tinique , m'ayant demandé enviroi 
deux douzaines de grains de Café, il 
les envoya à M. £Orvillitrs Gouver- 
neur de Cayenne 5 & le pria, en 
riant, de confeilkr aux cultivateurs 
de s'épargner déformais un foin inu- 
tile , puifque nous avions du Café de 
notre crû ; ce qu'il étoit facile de 

* M. de JuJJîcu prétend juftifier de ce re- 
proche les habitans de Cayenne dans ion 
Mémoire fur le C?/t 9 inféré dans ie Recueil 
de l'Académie des Sciences , année 17 1 3 , &, 
cité flans V Encyclopédie , Article Café. 
Mats cela ne . fait rien à la vérité de mon 
anecdote , & je préviens par-là une objec- 
tion de l'Anonyme. 
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juger à l'infpe&ion des grains frais 
qu'il leur préfentoit. 

Cette nouvelle produ&ion fe miil- 
tiplioit par tout. Mais ce flui rendît 
fes progrès plus rapides à la Mar- 
tinique , ce fut la mortalité qui 
frappa tous les Cacaotiers * fans 
exception , défaftre que les uns attri- 
buèrent à l'éruption du volcan de l'Hle 
où il s'ouvrit alors une nouvelle bou- 
cheries autres aux pluies abondantes &£ 
continuelles qui durèrent plus de deux 
mois. Quoi qu'il en foit, ce qu'on 
appelle les Petits Habitans , au nom- 
bre de cinq à fix mille, absolument 
dépourvus par-là d'une denrée ter- 
ritoriale , prefque la feule qu'ils euf- 
fentà échanger contrecellesdeFrance, 
ne trouvèrent de reffource que dans 
la culture du Café % à laquelle ils fe li- 
vrèrent exclufivement avec un fuccès 
qui pafTa leurs efpérances , & qui ré- 
para bientôt leurs pertes. L'ifle fe 
trouva couverte en trois ans d'autant 

*. Je préfère le terme de Cacaotier à celui 
de Cacoyer qui eft difficile à pronpncer , & 
j'aime mieux iuivre l'analogie : Coco , Coco-} 
tur , Bigarreau 9 Bigarrtautier , &c. 

Kiij 
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de millions deCafîers qu'elle en avoit 
eu de Cacaotiers. Voilà, Monfieur, la 
vraie marche de Pintroduttion du 
Café dans les ifles fous le vent ; c'eft 
une fource inépuifable de richeffe 
pour les quatre cinquièmes de leurs 
habitans. Mais inutilement auroit- 
on cultivé cette branche importante 
de commerce fans la protection fi- 
gnalée que lui accorda M. le Comte 
de Maurepas. Je fis fentir à ce Miniftre 
éclairé, qui m'honoroit de (es bontés, 
combien ce commerce feroit avan- 
tageux à la France, M. le Comte de 
Maurepas , toujours occupé du bien 
public, le favorifa, malgré les efforts 
de ia Compagnie des Indes qui s'op- 
pofa, lé plus long-temps qu'elle put , 
à Pintroduûion de cette production 
nouvelle en France ; il a continué de 
protéger cette branche de commerce, 
qui lui doit l'état florifTant dont elle 
jouit aujourd'hui. Ce Miniftre , j'ofe 
le dire, feroit, s'il le falloit, garant 
de la vérité de ces faits, 

A mon retour en France en 1749, je 
fus préfenté au Roi par M. Rouille , 
alors Miniftre delà Marine, comme un 
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Officier à qui l'Etat,le Commerce & les. 
Américains étoient redevables de la 
plantation du Café dans les Colonies* 
Tout ce qu'il y a de Créoles à Paris 
attelleront la vérité de ce fait & de 
tous ceux que j'annonce dans cette 
Lettre. y 

S'il étoit néceffaire de citer des 
autorités pour appuyer mon aflertion, 
j'en trouverois. M. Valmont de Bo~ 
mare, dans ion Dictionnaire cTHi(loir€ 
Naturelle , dit que c'efl à moi que les 
Ifles Françoifes doivent le Café. M. le 
Brun, Avocat, s'eft chargé décrire 
à ce fçavant Naturalifte , pour fçavoir 
d'après qui il avoit cité ce fait. M. de 
Bomare lui a répondu que c'étoit d'a- 
près M. Thibauld de Chanvalon , an-* 
cien Intendant de Cayenne , dans. 
l'Ouvrage qu'il a donné au public en 
1763, intitulé Voyagea la Martini* 
que ( page 122 ). Si Cayenne eut été , 
comme le prétend l'Anonyme , l'en- 
trepôt du Café de Moka qui a été ap- 
porté dans les Ifles Françoifes fous le 
yent, M. de Chanvalon l'auroit fçu , 
& ne me reconnoîtroit pas comme \ 
celui qui a naturalisé dans nos Ifles 3 
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cette produ&ion précieufe pour le 
Commerce , & qui a augmenté fi pro- 
digieusement le débit du fucre. 

Je vous prie, Monfieur , d'inférer 
cette Lettre dans le premier N° qui 
paroîtra de vos Feuilles. J'ai l'honneur, 
d'être, &c, de Clieu. 

Réponfe (Pun jeune Poète qui veut aban- 
donner les Mufcs , à un Ami qui lui 
écrit pour Ven détourner; Pièce qui a 

r concouru pour le Prix de C Académie 
Françoife. A Paris , che[ la Combe 
. Libraire, rue Chrijline ; in 8° de 14 
pages. 

jP armi toutes les pièces de con- 
cours, cette Réponfe eft une de celles 
dont la le&ure m'a fait le plus de 
plaifir. La manière approche aflez de 
celle de VEpître fur les Difputes de 
M. de Rhulières que vous avez dif- 
tinguee dans la foule des Poëfies Aca- 
démiques. La pièce que je vous an- 
nonce n'eft pas auffi parfaite -dans fa 
totalité; mais c'eft, d'un bout à l'ail* 
tre , le même geçre d'efprit. 
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• Ce'jeune homme qui veut aban- 
donner les Mufcs , voit d'abord , 
comme tous fes confrères , le fan- 
tôme de l'Envie qui arrête fes pre- 
miers pas. Mais la différence des goûts 
& la difficulté de les réunir lui font 
fur-tout impreiïion. Il fe moque, 
comme je l'ai fait tant de fois, des 
■Pradons & des Cotins de nos jours, fi 
pleins de confiance dans la fublimité 
de leurs rapfodies les plus fifflées. 

Il en eft , je le fçaîs , qui , sûrs de leur génie y 

Et d'un œil de pitié regardant les Humains, 

Aux dédains du Public oppofent leurs dédains. 

Ami , craignons le piège où l'orgueil les en- 
traîne : 

» 

Sa voix douce eft pour nous la voix de la 

• S /rêne ; 

Impru dent qui fe fie à fon charme flatteur ! 

Il enivre les fens , mais conduit à Terreur: 

Sur de nombreux défauts l'œil tranquille fe 
ferme ; 

Entrant dans la carrière on croit toucher àu 
terme : 

Quel fut , trente ans , à'Hylus l'aveuglement 
fatal ! 

* A peine on lit fes vers ; & fur le piédeftal . 

Kv 
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Où du grand Arouet le coloffe eft erf vue , 
Le Fat ofoit placer fa petite ftatue. 

En vain nous lui difions : Homme aveugle ; 

defeends ; 

Tu profanes l'Autel où brûle notre encens : 
On ne corrige point l'orgueil qu'on humilie; 
Sous le pied qui Técrafe un ferpent fe replie. 

Je ne connois rien de plus heureux, 
que ce dernier vers. 

Les lieux, le temps , l'habitude, le 
caractère, -influent fur les différens 
; goûts. L'opinion elle-même eft fou- 
mile à la prévention. 

Souvent FEnthoufiafme srdent , opiniâtre , 

Voue un culte exclufif au Dieu qu'il idolâtre : 

Entends l'adorateur du chant Aufonien ; 

Rameau, nous dira-t il 3 pauvre Muficienl 

Parle^ d'Iomclli, parU[ de Pergolèçe: 

On veut que des François laMufique nous plaife ! 

Les François nen ont point ; ils n'en fçaur oient 
avoir. 

Eh pourquoi ? m— La raifon ejî Jlmple à con- 
cevoir ; 

A des fans mefurés votre langue ejl contraire* 

Vcusm'étonnez: liions & Racine & Voltaire 

Ils ont pour mon oreille un charme fi tou- 
chant l 
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De leurs vers cadencés l'harmonie eft un 
chant. 

Vous de qui je combats la cenfure hardie f 

Ecoutez du Devin la douce mélodie. . . • 

llcfl de moi — de vous ? Cet ouvrage char-, 
mant ? 

faut il , quand vous marchez, nier le mou- 
vement ? 

L'auteur, dans une Note , rend juf- 
tice à M. RouJJeau de Genève. Ce cé- 
lèbre Philofophe a donné un exemplé 
bien rare dans toute efpèce dedifpute t. 
lorsqu'il a vu Clphigénie de M. le 
Chevalier Gluck , il a hautement avoué 
quiiittoit trompe en avançant que 
les François ne pouvoient avoir de 
mufique. 

La fin de cette Rèponfe n'eft pas 
moins piquante que le commence- 
ment. L'ami de Fauteur lui reprélente 
que le bon eft toujours bon , & qu'il 
perce tôt ou tard. 

Tôt ou tard ? Ainfi donc , Âkippe , il faut 
attendre ; 

Wenivrer des honneurs qu'on deftine à ma 
cendre , 

Dans mon obfcurité m'ériger un Autel 9 

Et, vivant inconnu , me prétendre immortel ! 

Kvj 
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Pardonne , je n'ai point cette noble conftance ? 

Loin du fiècle où je vis placer mon exiftence , 

Ami , c'eft un effort qui paffe ma raifon : 

Mes regards , que renferme un étroit horizon , 

Ne vont point au-delà du cercle de la vie. 

Ainfi, dans fes projets, mon ame eft affermie ; 

D'un preftige brillant déformais revenu, 

Jefçais apprécier le bien d être inconnu ; 

Je fçais que de Terreur lefpérancc eft la mère ; 

Je vis en paix; le refte elt péril ou chimère,.. 

Mais quoi, le Dieu des vers m'infpire en ce 
moment , 

Et, lorfque je l'abjure, il di&c mon ferment l 

Il va , je le vois bien , ramener au Permeffe 

Un parjure confus de fa vaine promette : 

D'un aftre dominant l'impérieufe loi 

Sur les traces du Dieu m'enchaîne malgré moi. 

Oui; tu fais mon deftin, Mufe aimable & 
funefte : 

Le fort de tes Amans , temblable au fort' 
d'Orefte, 

Eft de venir fans ceffe adorer tes attraits , 
£t de jurer toujours qu'ils n'y viendront jamais. 

^ Je connois peu de Pièces couron- 
nées , auffi bien penfées ; aufîi bien 
écntès , aufîî dignes du prix que cette 

Riponfe. . - • < • y 
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V Amour dt la Gloire , Épître qui a 
concouru pour le Prix de t Académie 
Françoife en iJ74)P&r M. de Palmé" 
feaux. A Paris , che^ Monory Li- 
braire de S. A. S. Monfeigneur le 
Prince DE CONDÊ, rue de la Co- 
médie Françoife; in- 8° de 32 pages. 

IL E fujet de cette Epître a déjà été 
traité bien des fois: mais l'auteur a fait ■ 
pafier dans fes vers l'enthoufiafme dont 
il paroît rempli pour cette Gloire qu'il 
célèbre. Lorsqu'on met autant de cha«» 
leur dans fes produûions , on eft sûr 
d'entraîner fes Leâeurs,& de leur 
faire pardonner quelques négligences : 
au lieu que les rimeurs froids font tou- 
jours jugés froidement, & qu'on n'eft 
jamais difpofé à leur faire grâce. Le 
premier fecret de toutécrivain eft donc 
de communiquer aux autres Timpref- 
fion qu'il reffent : cette vérité fait Té- 
loge de M. de Palméfeau/x , qui eft le 
même que M. le Chevalier de Cubihes^ 
dont vous avez lu plufieurs jolies pie- 
ces dans différens ouvrages périodi- 
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ques. On ne peut parcourir cette Epï 
m fans éprouver foi-même un ar- 
dent amour de la Gloire. Voyez là ti- 
rade fuivante ! L'auteur étoit vive* 
ment ému lorfqu'il Ta produite t & 
vous fentirez votre âme s'élever en 
la lifant. 

O Rois , que la Fortuite a combles de lar-r 

gefles , 

Vous , que fa main prodigue entoura de ri- 
chefies , 

Et que , par fa confiance à fervir vos plaifirs , 

Elle a privés du droit de former des defirs ; 

Que peut-on ajouter à vos grandeurs? La 
Gloire. * 1 

La Gloire , mieux que l'or , fait vivre en la 
mémoire. . 

La Gloire eft le feul bien qui ne s'achète pas 9 

Le feul qui foit durable & furvive au trépas. 

Aime la Gloire , ami \ fouviens-toi que c'efï 
elle 

Qui plaçoit autrefois dans la Cour Immor- 
telle 

Les Conquérans fameux & les grands Ecri- 
vains ; ' 

Et fouviens-toi qu 1 'Homère eut les honneurs 
divins. 

Les remparts des Thébaias, lçs fier es pyr**; 
pid^ 
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Que .réfléchit le Nil dans fes grottes humides r 

Les colonnes, les arcs , les PalaisH clatans , 

Tout tombe , tout fléchit fous le pouvoir du 
Temps* 

Le Temps a démoli le tombeau de Maufole 

Le Temps a dévoré les murs du Capitole, 

Le Temps sèche les mers , & porte fur les 
monts 

Le corail tortueux , les conques des Tritons ; 

Le Temps ronge le fer > le Temp* brife la- 
pierre , 

LeTemps hâte le jour où doit crouler la terres 

Mais les^enfans du Pinde > à l'aide de leurs 
vers , 

Vivront, tant que fa f aulx parcourra l'U- 
nivers. 

Vous trouverez au commencerïient 
de cette Epure une defcription du 
Temple de la Gloire qui vous paroîtra 
un peu longue & commune. Vous 
imaginez bien que Pauteur ne man- 
que pas de placer ce Temple fur le 
fommet.d'un roc, d'y mettre de la 
foudre, des éclairs , & force fer- 
pens qui en défendent rentrée r ces 
fortes de détails fe trouvent par- 

K to\xu II auroit pu éviter encore 4e 
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mettre en vers le faux raifonnement 
de FontènelUj qui prétend que, comme 
les arbres d'à-péfent font aufîî grands 
que ceux d'autrefois, les écrivains mo- 
dernes doivent valoir ceux de l'Anti- 
quité. 11 y a eu des fiécles poftérieurs 
à ceux à' Alexandre & à'Augufie , qui 
ont été des fîécles de barbarie ; & 
cependant les arbres étoient toujours 
les mêmes. 

Le morceau fur les Roma : ns qui 
termine cette pièce, eft ce qu'il y a 
de mieux dans VEpître 9 après celui 
que je viens de vous citer. Le Poète 
s'adreffe à un ami qu'il invite à ne pas 
fe rallentir dans la carrière des Talens. 

Contemple le Romain: tant qu'il aima la 
Gloire , A 

Tu le verras voler de vi&oire en viftoire. 

, Sous la loi des Confuls , au temps desCurius, 

Tu le verras dompter l'invincible Pirrhus. 

Tu verras des Héros couverts de cicatrices 

Demander feulement , pour f>ïix de leurs 
fervices , . * t 

L'efpace relîerré qu'un dard étincelant 

Dans la plaine lancé parcouroit en volant ; 

Et, Rois de l'Univers parle droit de la guerre^ 
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Limiter leur fortune à deux arpens de terre. 

• 

Quel Dieu pour leur Patrie arma les Scipionsî 

Le defir de porter deux auguftes furnoms, 

Ou de voir dans la place élever leurs ftatues 

Sur les drapeaux fanglans des Nations vain- 
cues. 

Tels étoient les Romains. Quand des vices 
nouveaux 

Eurent mis dans les fers un Peuple de Héros , 

Ce fut alors quon vit , ces Maîtres de TAfie , 

Cesdeftrucleurs des Rois 6k de la tyrannie , 

Lorfque des fiers Tarquins le fang fumoit encor, 

Se laiffer tous lier avec des chaînes d'or : 

Que du riche Attalus le pompeux héritage 

D'un Peintre ou d'un Bouffon devint l'hea* 
: reux partage, 

Et que, dans les lieux faints , l'impudique 
Beauté , 

Vint partager l'encens de la Divinité. 

Ce fut alors qu'on vit fuccéder aux Fabriczs 

Les Claudcs , les Galbas , les Nérons & leurs 
\ices , 

Qu'unPeuple, jadis Roi, dépendit d'un Bour- 
reau , 

Et que de Rome enfin , Rome fut le tom- 
beau. 
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Tableau Généalogique de la Mai/en 
Royale de Bourbon par * degrés 
' de parenté & en lignes mafeulines 
afeendantes. 

3VIo nsi eur de Ve^ou , Ècuyer , 
Ingénieur - Géographe , Hiftoriogra- 
phe & Généalogifte du Roi, Pro- 
feffeur de Géographie , d'Hiftoire & 
de Littérature, vient de mettre au 
jour ce Tableau Généalogique de la 
Mai/on Royale de Bourbon par degrés 
de parenté & en lignes mafeulines 
afeendantes, depuis Robert de France, 
Comte de Clermont en Beai^voijis 5 né 
en 1256, fixîème fils de Louis IX 
ou S. Louis Roi de France, jufqtt'à 
Monfeigneur N. ... de Bourbon Condé 9 
Duc d'Enghien , né à Chantilly , le 
% Août 1771, fils de M. le Duc de 
Bourbon & petit-fils de M. le Prince 
de Condé. » 

Cette Carte , qui a 2,8 pouces de 
haut liir 38 de large, contient, dans 
£47 quarrés , tous les enfans , petits- 
çnfans & arrières- petits-enfans de 
Robert de France Comte de Cler- 
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mont. Chaque tête à fon quarré plus 
ou moins allongé; les Chefs de chaque 
Branche ont des quarrés plus longs 
que les autres, & tous les ancêtres 
du Roi , outre qu'ils- ont des quarrés 
fort longs, ont encore deux Ecuf- 
fons, celui du Prince &C celui de la 
Princeffe fa femme. 

L'ouvrage eft orné de 178 Ecuf- 
fons , qui repréfentent les Armes des 
26 branches de cette illuftre Maifon > 
(te celles des Maifons qui ont Thon- 
neur de lui être alliées ; 14 j de ces 
Edifions forment la bordure ; 34 font 
répandus dans le milieu de la Carîf y 
& le 178 e Ecuffon eft le gand Cartel 
des Armes de France & de Navarre* 
Au bas de la Carte, à droite & à 
gauche, font deux Tables Alphabé- 
tiques des noms des branches de la 
Maifon de Bourbon & de ceux des 
familles alliées , avec le chiffre qui 
renvoyé au degré où elles fe trou- 
vent/ Entre ces deux Tables & le 
quarré de Robert^ font deux autres 
quarrés longs ; dans le premier , on 
lit les noms des Ecrivains qui ont 
parlé de la Maifon de Bourbon ; dans 
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le fécond , font les abbréviations des 
mots que M, de Ve^ou n'a pu éviter 
d'employer dans cet ouvrage im- 
menfe. Les noms des branches de la 
Maifon de Bourbon font écrits en gros 
caraÛères fur les rameaux , & les 
tjuarrés & les rameaux defdites bran- 
ches font enluminés de couleurs dif- 
férentes , afin que l'œil en puifle dé- 
couvrir dans un feul inftant toute 
l'étendue , & conduire d'un quarré 
à l'autre par le moyen du rameau 
qui a une couleur frappante & dif- 
tinguée de celle des quarrés. 

Les Maifons qui font alliées à la 
Maifon de Bourbon , & dont les Ecuf- 
fons occupent ou le milieu ou les 
bordures de ceTableau, font celles de 
Montmorency- Laval , de Montmorency- 
Luxembourg , de Bauveau^ de Tofi 
cane y d 3 } Autriche , de Bavière , de Sa* 
voye , de Pologne , de Saxe , de Lor- 
raine^ de Portugal^ d 'Angleterre , de 
Modene^ de Sèguier , de No aï lies , de 
Bade , de Soubife , de Heffe-Rhenfels 9 
de Lowendal , de Mont-d?Or 9 d'Etrées, 
de la Vauguyon^de Rothelin 9 de Luy- 
nés P de BriJJac y de Créquy , de Ram- 
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bures , de Clermont-Tonnerre, de Goa/^ 
fier , d'EJcars, de Durjbrt, de Queille, 
de Gontaut , de Çhâlons , d'^aroy, de 
Saint-Ckamond , de Montmorillon > de 
Maulévrier^ de Baume ,de P racontai, 
de Saint-Exupéry , de Cliabannes , de 
/<* Rochefoucault , de Boulainvilliers y 
de Sully , de Az Trémoille , de (100^ 
de Harcourt , d'Orange, de /a Tour- 
d'Auvergne, &c, &c, &c, &c. Il eft 
heureux pour le Public,& flatteur pour 
ces grandes Maifons,que M. /^o** 
ait pu faire entrer dans l'on ou v rage au- 
tant d'Ecuflbns; combien n'avons-nous 
pas de Généalogies dépouillées de cet 
ornement fi néceflaire ? Celles de ces 
Généalogies qui font décorées d'Ecuf- 
fons , ne font pas faciles à placer par 
leur grandeur, & font d'ailleurs fort 
coûteufes ; au lieu que le Tableau que 
je vous annonce eft de la plus grande 
commodité , & n'eft pas cher. Le 
prix eft de 6 livres en blanc , de 9 
livres avec les quarrés &Jes rameaux 
enluminés, de 15 livres avec les 
écuffons peints. Il en coûtera 3 livres 
de plus pour ceux qui voudront l'a- 
yoir çollé fur toile ; on peut auffi le 
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mettrefous verre &,dans cette forme, 
ce feroit un des Tableaux les plus 
utiles &, les plus intéreflans dont on 
pût orner un cabinet. Le caraûère eft 
très-lifible ; la gravure parfaitement 
exécutée par le lieur Desbrulins fils. Je 
regarde cecte Carte Généalogique 
comme unique en fon genre , par la 
multiplicité des connoiflances qu'on y 
puife avec facilité, par Tordre , la 
précifion tk la netteté/jui régnent dans 
une matière , ordinairement fi em- 
brouillée & fi confufe. Cet ouvrage, 
vraiment inftruâif & curieux , fe vend 
chez Tauteur lui-même , rue Princefle , 
vis-à-vis le Réverbère , Fauxbourg 
Saint Germain. Les personnes qui ont 
fouferit pour cette Carte , font priées 
de faire retirer leurs exemplaires ; 
celles qui écriront à l'auteur , auront 
l'attention d'affranchir le port de leurs 
Lettres. 

. Il ne faut pas confondre ce Tableau 
Généalogique de la Maifon Royale de 
Bourbon avec le Tableau des trois 
Races des Rois de France , publié par le 
môme auteur il y a quelques années , 
& dont je vous ai rendu compte : ce 
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font deux Ouvrages tont-à-fait diffé<- 
rens ; le premier , dont il eft ici ques- 
tion , n'embrafle que la douzième 
branche de la troilième race. On 
trouve chez M. de Ve^ou quelques 
exemplaires du fécond , ainfi que 
Plfle de Corfe ^Mappemonde Géo>Spht- 
tique , Vlfle de Malte avec la Ville du 
même nom , & la Cite Chambray : tous 
ouvrages qui font le plus grand hon- 
neur à l'habileté de cet Ingénieur-Géo- 
graphe. J'oubliois de vous dire qu'il a 
eu l'honneur de préfenter au Roi > à 
la FamilleRoyale , au plus grand nom- 
bre des Seigneurs de la Cour , & à 
prefque toutes les perfonnes en place, 
fon Tableau Généalogique de la Mai/on 
de Bourbon^ & qu'il en a reçu les éloges 
les plus flatteurs & les plus encoura- 
geans de Sa Majeflé # même qui Ta 
honoré d'un Brevet de fon Ingénieur- 
Çéographe , Hijloriographe & Généalo- 
gifle , & qui l'a chargé de continuer 
ï'Hiftoire Généalogique de fa Maifon 
en lignes mafeuhnes & féminines;, 
afin de voir d ? un coup-d'œil tous les 
defeendans de Robert de Fiance 
Cornu de C 1er mont y de l'un & l'autre 
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sèxe. M. de Fe{ou travaille actuelle- 
ment à cette Hiftoire , qui aura plu- 
sieurs volumes i/z-4°. Il prie les per- 
sonnes qui font alliées â la Maifon de 
Bourbon , & qui delireroient que leurs 
Généalogies fuffent inférées dans celle 
de cette grande Maifon, de les lui 
envoyer au plutôt, avec leurs écuf- 
fons peints. On le trouve les Diman- 
ches & les Fêtes , & , les autres jours , 
il y a chez lui quelqu'un en état de ré- 
pondre aux demandes relatives à fes 
travaux. 

• Monlieur de Vtypu a fait faire de- 
puis peu une nouvelle Edition de fes 
Tableaux Généalogiques , c'eft-à-drre, 
de celui des Trois Races des Rois de 
France & de celui de la Maifon de 
Bourbon. Il a fait mettre des Couron- 
nes fur les quarrés des Rois de cette 
dernière Maifon. Cette addition rend 
ces deux ouvrages plus intéreffans. 
Ceux qui ont des Exemplaires de 
la première Edition , peuvent les 
renvoyer à l'auteur qui les rendra 
conformes à la féconde. 

Je fuis , &c. 

A Paris ce 30 Septembre 1774* 
L * LETTRE 
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LETTRE XI. 

Defcription Historique de la tenue du 
Conclave & de toutes les Céréma- 
nies qui s y obfervent à Rome , depuis 
la more du Pape jufqu'à t exaltation 
de fon Succejfeur ; à laquelle on & 
ajouté la Chronologie des Papes fuc- 
cejjeurs de Saint Pierre jufquà Clé- 
ment XIV. Nouvelle Édition , aug- 
mentée (Tune DiJJertation fur V origine 
des Cardinaux 9 avec les noms de ceux 
qui compofent aujourd'hui le Sacré 
Collège. Brochure in-8° de S5 pages. 
p A Paris y che{ G. Defpre{ , Imprimeur 
du Roi & du Clergé de France 9 rue 
Saint' Jacques. 

» 

LA vacance du Saint-Siège par la 
mort de Clément XIV & la te- 
nue d'un Conclave pour 1 eleâion de 
(on Sticeeffeur , oat donné lieu à une 
Ann. 1774. TomeVI* L 
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nouvelle Edition de ce Livret , qui 
contient le dérail de toutes les Cé- 
rémonies qui s'obfervent à Rome egi 
pareilles circonftances. On y expofe 
d'abord , dans une IntroduBion , les 
divers changemens arrivés dans la 
forme de Féiettion des Papes , dont 
le droit appartint fucceffivement au 
Peuple & au Clergé, que les Empe- 
reurs ufurpèrent , dont le Clergé 
fe remit en poflefïion , & qu'en- 
fin les Cardinaux feuls exercent au- 
jourd'hui. On décrit enfuite le céré- 
monial qui s'obferve auffitôt après la 
mort du Chef de l'Eglife. Dès qu'il eft 
expiré , le Cardinal Camerlingue , c'eft- 
à-dire , Chef de la Chambre Apofto* 
lique> en habit violet , fe préfente à 
la porte de fa chambre : il y frappe 
par trois fois avec un marteau d'or , 
& il appelle à chaque fois le Pape à 
haute voix par fon nom de baptême , 
celui de fa famille & celui qu'il por- 
toit étant Pape. Après un petit efpace 
de temps il déclare que le Pape n'ayant 
pas répondu, il eft donc mort. Tout 
ceci fe pratique en préfence des 
Clercs de la Chambre & des No* 
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taires Apoftoliques qui prennent a&e 
de^ cette cérémonie. On apporte au 
même Cardinal l'Anneau du Pécheur , 
& il le caffe avec le même marteau. 
Enfuite il va prendre pofleflion du 
Vatican au nom de la Chambre Apof- 
tolique. Après qu'il a établi fon au- 
torité dans ce Palais, il envoyé des 
Gardes pour fe failir des portes de la 
Ville & du Château S. Ange; &, lorf- 
qu'il a pourvu à la sûreté de Rome , il 
fort du Vatican en carofle , précédé 
du Capitaine des Gardes du feu Pape, 
& ayant à fes côtés les Suiffes qui ac- 
compagnent ordinairement Sa Sain- 
teté. Lorfque cette marche commence " 
on entend Tonner la groffe cloche du 
Capitole , qui , ne fervant que dans 
cette occafion , annonce à toute la 
Ville la.mort du Souverain 'Pontife. 
Dans le mêmeterops le Cardinal Pa* 
tron * quitte le Palais du Pape , que 
le Cardinal Camerlingue vient occu- 
per. D'un autre côté, le Dataire, le 
Secrétaire & autres , qui ont les 

■ • 1 

* On appelle à Rome de ce nom le Car- 
dinal qui eft neveu du Pape. ■■ ^ 
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Sceaux du Pape décédé , les portent 
au Cardinal Camerlingue. Les Offi- 
ciers de la Chambre Apoftolique fe 
faillirent de la dépouille du Pape ; les 
Pénitenciers de Saint Pierre & les 
Chapelains du feu Pape prennent 
foin de faire embaumer fon çorps ; ils 
le revêtent enfuite d'habits pontifi- 
caux , la mitre en tête , & l'expofent, 
pendant trois, jours , fur un lit de pa- 
rade, jufqu'au temps de l'enterre^ 
ment. Lorfque les trois jours font 
expirés , on le porte, fur le foir , à 
l'Eglife de Saint Pierre , lieu de la fé* 
pulture des Papes. Il y demeure ex* 
pofé , pendant neuf jours, à la vue 
4u Peuple , qui vient en foule lui bai* 
fer les pieds ; on met enfuite le corps 
dans un cercueil de cyprès i.on ren- 
ferme ce cercueil dans un autre qui 
eft de plomb - 9 & celui ci dans un de 
fapin. On Iç laiffe en dépôt dans we 
Chapelle jufqu'à ce qu'on lui ait bki 
ufl Maufolée, ou bien on l£ tra«f- 
portç dans le , lieu où il a demandé 
d'être inhumé* 

Pendant le temps des obsèques, les 

Cardinaux tiennent .|>lufieurs Cqii* 

* 
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grégations pour donner ordre au Con- 
clave & élire par billets les Offi- 
ciers qui doivent y entrer &f faire lé 
fervice néceflaire. On y nomme aulTi 
le Gouverneur du Conclave , les Mé* 
decins, Chirurgiens, & autres dont 
on ne peut fe paffer. Le Sacré Col- 
lège donne audience aux Ambafla* 
deurs , qui viennent Paffurer de la 
bienveillance de leur Maître envers 
le Saint-Siège, & offrir leurs forces 
pour la défend & la liberté duCon* 
clave. Le Doyen des Cardinaux leur 
répond au nom du Sacré Collège. II 
faut obferver que , dès que le Pape 
eft mort , les Cardinaux qui font à 
Rome , envoyent des couriers , 1* 
aux Princes Catholiques , fçavoir , à 
l'Empereur , aux Rois de France t ' 
d'Efpagne , de Pologne , de Hongrie * 
des Deux-Siciles ; au Grand D«c de 
Tofcane ; aux Républiques deVenife»' 
de Gènes & de Lucques ; aux trois 
Ele&eurs Eccléfiaftiques ; aux Elec* 
teurs de Bavière & Palatin, & aux 
Evêques d'Allemagne ; aux Ducs de 
Mantoue , de Modène , & de Parme ; 
aux 40 Sénateurs de la Ville de Bo^ 

L. 
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logne j aux Gouverneurs des Pro- 
vinces &c des Villes de l'Etat Ecclé- 
fiaftique ; au Magiftrat de Ferrare 3 
&e. i° Aux Cardinaux abfens , afin 
qu'ils puiffent fe trouver à Rome pour 
Félettion d'un nouveau Pape. 

On place rétabliffement du Con- 
clave , vers la fin du treizième fiècîe, 
fous le Pontificat de Grégoire X. Lorf- 
que ce Pape fut élu , il s'étoit paffé 
.deux ans de vacance du Saint-Siège , 
depuis la mort de Clément IF fon pré- 
déceffeur. Il n'avoit pas. été poffible 
aux Cardinaux de fe concilier pour 
Péle&ion d'un Pape , & > comme leurs 
conteftations fembloient ne devoir ja* 
mais prendre fin , Saine Bonaventure f 
qui étoit Cardinal , leur perfuada de 
déférer la nomination du Pape à fix 
de leurs Confrères. Ceux-ci pafsè-* 
rent un compromis, en vertu duquel 
ils firent choix de Thibaut 9 de la fa- 
mille des Vifcomti , qui prit le nom 
de Grégoire X. Le nouveau Pape vou- 
lut prévenir les fuites fâcheufes & les 
abus qu'entraîne une trop longue va- 
cance du Saint-Siège, 11 fit tenir un 
Concile à Lyon en 1 Z74 , & y donna, 
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quatorze Conftirutions , dont la pre- 
mière concernoit le Conclave, Par 
cette Conftitution , il ordonna qu'à 
l'avenir , auffitôt après la mort du 
Souverain Pontife , le Conclave fe- 
roit affemblé. En conféquence , il 
dr.efla lui même les Loix & prefcri- 
vit les formalités qu'il jugea né- 
ceflaires pour la plus prompte élec- 
tion du Pape ; ce font les mêmes que 
les Cardinaux ont toujours obfervées 
depuis dans la tenue des Conclaves. 
Il eft vrai que cette Conftitution fut 
d'abord révoquée par Jean XXI ; 
mais elle fut renouvellée par Célejlia 
V & confirmée par Boniface VI IL 

L'ouverture du Conclave fe fait à 
Saint Pierre , où l'on chante une Mefle 
du Saint- Efprit , après laquelle les 
Cardinaux , deux à deux , chacun 
à fon rang d'ordr^ fe rendent pro- 
ceflîonnellement au Vatican. Le Con- 
clave occupe une partie de ce Palais 
immenfe; il commence depuis la Ga- 
lerie qui règne furie Portique de Saint 
Pierre, & continue en tournant vers 
la droite. Dans toute la longueur du 
premier appartement & des corri- 

Liv 
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dors qu'il renferme , font des falles 
vaftes., qu'on fépare par des cloifons 
faites de (impies planches. On appelle 
Cellule l'efpace que ces cloifons ren- 
ferment. Chaque cellule eft compofée 
de différentes petites pièces & cabi- 
nets ; chaque Cardinal a la fienne 
pour lui & fes Conclaviftes. La cham- 
bre qu'il y occupe n'a pas plus de 
grandeur qu'il n'en faut pour conte- 
nir un lit, cinq à fix chaifes & une 
table ; la pièce qui fuit eft deftinée 
pour un Conclavifte ; ay-deflus de 
celle du Cardinal eft une autre cham- 
bre pour un fécond Conclavifte , & , 
à côté , font deux autres petites piè- 
ces , dont l'une fert de Chapelle oîi 
le Cardinal peut dire la Méfie ; l'au- 
tre eft l'endroit où il mange avec 
fes Conclaviftes. 

Il fe trouve des cellules plus gran- 
des les unes que les autres ; mais les 
Gardinaux ne font pas maîtres de les 
choifir. Ceft le fort qui en décide, 
& cette formalité fe fait avant l'en- 
trée au Conclave. Les cellules qui 
font pratiquées le long du grand 
corridor , font les plus commodes &C 
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les plus agréables i parce qu'elles ont 
vue fur le Belvédère , 6c les Cardinaux 
qui les occupent ne font pas à plain- 
dre : il n'en eft pas de même de celles 
qui font au-deflus du Portique de 5^ 
Pierre i elles font fort {Ombres , fort 
trifteS , nullement commodes. Toutes 
ces cellules font tapiffées d'une fetgé 
verte s en dedans & en dehors , ex- 
cepté celles des Cardinaux créés pat 
le Pape défunt : celles-ci font tapif* 
fées de ferge violette aivdehors , & 
én dedans d'une, ferge de laine de 
itîême couleur. Chaque Cardinal fait 
même tes attires fur la porte de fort 
logemënt, 

Loffque les Cardinaux font arrivés 
au Conclave, ils entrent dans la Cha- 
pelle de Sixte ; on y fait la lefture des 
Suites concernant l'Eteûion du Pape, 
& les Cardinaux jurent de les obfer- 
vën Ctuk d'entr'eux qui veulent al- 
kr ce jour-là dîner à leur Palais , onï 
là pérmiffioti de fortif du Conclave , 
après avoir promis d'y retourner le 
foir. Le Gouverneur du Conclave & 
le Maréchal d* la Sainte Eglife corn- 
ifteneënt alô.rs à pofter leurs Soldats 

L v 
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dans les lieux qu'ils jugent les plu* 
néceflaires pour la sûreté de l'Elec- 
tion. Les Ambafladeurs & autres per- 
fonnes de rang ont permifîion , cette 
première journée , d'y refter jusqu'au 
foir. L'heure de la clôture du Con- 
clave étant venue , le premier Maître 
des cérémonies fonne la clochette 
pour faire retirer les Ambafladeurs, 
Princes , Prélats & autres perfonnes 
de marque qui pourroient encore s'y 
trouver. Tout le monde étant forti f 
on achève de murer les portes & les 
fenêtres , excepté ufl paneàu de celles- 
ci pour recevoir la lumière; ce qui 
ne laiffe dans tout le Conclave qu'un 
jour fort fombre. On pratique une 
communication avec le dehors par 
des tours , dans la même forme à- 
peu-près que ceux des Couvens de 
Religieufes. 

Cette clôture efl: une formalité 
néceflaire pour la validité de l'élec- 
tion % fui va nt les conftitutions Apof- 
toliques. Aufli a-t-on grand foin de 
tenir le Conclave clos & fermé , en- 
forte qu'il n'y ait d'autre entrée que 
celle des tours i & une po;te princi; 
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paie qui ne doit s'ouvrir que pour la 
. ffortie de ceux des Cardinaux ou de 
leurs Conclaviftes qui tombent ma- 
lades dans le Conclave , & qui font 
obligés d'en fortir pour recouvrer leur 
famé. Cette porte & ces tours t>nt 
deux ferrures , Tune en dedans & 
l'autre en dehors. Les clefs de la 
partie extérieure des tours font à la 
garde du Prélat nommé pour être 
Gouverneur du Conclave, & celles 
de la partie intérieure font gardées 
par les Maîtres des cérémonies. Les 
clefs du dehors de la porte princi- 
pale font au pouvoir du Prince Sa- 
vclli , par un induit que les Papes ont 
accordé à cette famille; enforte que, 
pendant tout le temps du Conclave , 
il affilie, jour & nuit, en perfonne , à 
la garde de cette porte , à la tête d'une, 
nombreufe foldatefque. Quant aux 
clefs du dedans de cette même porte, 
elles font entre les mains du Car-" 
dinal Camerlingue , auffi-bien que cel- 
les d'un petit guichet qu'on n'ouvre 
que pour les audiences que donnent 
les Cardinaux, Chefs d'Ordre , aux 
Ambaffadeurs & autres Minières pria- 

L y) 
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cipaux. Ce même guichet a auffi fes 
clefs du dehors > dont le Prince Sa- 
velli eft encore chargé. Outre les 
ferrures intérieures & extérieures , 
la porte principale eft fermée en-de- 
daift par un énorme cadenas , dont 
le premier des Maîtres de cérémonies 
lient les clefs. 

Le premier foir de la clôture du 
Conclave, le Cardinal Doyen & le 
Cardinal Camerlingue font la vifite , 
pour s'afliirer fi tout eft dans Tordre. 
Il ne refte dans le Conclave, outre 
les Cardinaux & leurs Conclaviftes , 
<jue les quatre Maîtres de cérémonies , 
le Secrétaire du facré Collège, quel- 
ques Religieux pour fervir de Con- 
fefleurs , deux Médecins , un Chirur- 
gien , un Apothicaire avec deux gar- 
çons , deux barbiers & deux aides, 
un Maître Maçon , un Maître Char- 
pentier , & environ trente valets 
appellés Facchim , pour faire le plus 
rude fervice. Tous les Officiers du 
Conclave font ferment de ne pas ré- 
véler les fecrets 5 & deux Cardinaux 
font nommés pour feconnoître , le 
lend emain de la clôture j chacun <àf 
ces Officiers en particulier. 



I 
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En dehors du Conclave, les Suif- J 
fes , qui font chargés de la porte du' 
Vatican, y tiennent jour & nuit un 
corps-de-garde : ils ont foin de bou- 
cher toutes les ouvertures de la ga- 
lerie qui répond fur la place de Saint- 
Pierre .11 y â encore, fur la même place, 
deux autres Corps de troupes. Les 
Cardinaux renfermés dans le Con- 
clave s'y nourriflent à leurs dépens ; 
on leur donne à châciîn un petit ré- 
duit en-dehors, fous les galeries du 
Vatican , pour y établir leurs offices 
& leurs cuifines. Tous les jours , fur 
les dix heures du matin, les Officiers 
de chaque Cardinal viennent à Saine 
Pierre dans les carofïes de leurs Émi-* 
nences. Ils vont prendre dans les cui- 
fines le dîner de leur Maître , & le 
portent aux tours du Conclave en cet 
ordre ; i°. marchent deux eftaffiers 
du Cardinal , portant chacun une 
maffé de bois , fur laquelle font les 
arittes de leur Maître : £ette mafle eft 
peinte en violet , fi le Cà'rdrnal ëft de 
la création du dernier Pape : celles 
des Cardinaux des autres créations 
font peintes en vefd# 2 0 . Les deux 

1 
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étaffiers font fuivis d'un vakt- de- 
chambre , portant fa maffe d'argent i 
il la tient renverfée fi fon Maître eft 
de la création du dernier Pape , & il 
la porte haute s'il eft de la création 
des Papes antérieurs. 3 0 . Viennent les 
Gentilshommes du Cardinal, mar- 
chant tête nue & deux à deux ; der- 
rière eux marche le Scalcho ou Maî- 
tre d'Hôtel , accompagné du Coppien 
& du Trincianu \ 4 0 . On voit les ef- 
taffiers portant les vivres du Cardi- 
nal ; deux d'entr'eux foutiennent fur 
leurs épaules un levier , d'où pend 
une grande caffette ou caiffe , dans 
laquelle font renfermés les divers 
mets qui compofent le dîner ; d'autres 
portent de grands paniers , oii font le 
pain , le vin , le fruit , &c. En arrivant 
au tour , ils nomment leur Cardinal à 
haute voix , afin que le Conciavifte, 
qui attend dans l'intérieur , s'a- 
vance & fafle prendre le tout par des 
valets qui le portent à la cellule du 
Cardinal , où il y a des étuves pré- 

* Coppiere , le Valet qui fert le Cardinal ; 
frinciante, l'Ecuyer tranchant. 
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parées pour tenir chaudement tous 
les plats. Mais il eft libre au Prélat 
qui eft de garde en-dehors, ainfi qu'à 
un des Conftryateurs Romains * , de 
vifiter chaque plat pour empêcher 
qu'on ne paffe quelque lettre ou bil- 
let. Par la même raifon, les bouteil- 
les ou flacons doivent être de verre 
ou de criftal, fans aucune couver- 
ture , pour obvier à toute fuperche- 
rie. Lorfqu'on a pafle ce qui eft du 
repas de chaque Cardinal , un Cen- 
feur qui eft préfent en robe violette, 
& avec fa maffe d'argent, ferme en- 
dehors la fenêtre des tours, & le Pré- 
lat afliftant y applique le fcellé avec 
fes armes. Le Maître des cérémonies 
fait la mêmé chofe en-dedans. Au 
refte , les Prélats qui affiftent aux 
tours , font députés par le facré Col- 
lège. Ces tours font gardés par des 
Evêques , des Auditeurs de Rote, des 
Clercs de la Chambre, & des Con- 
fervateurs Romains : c'eft le Gouver- 
neur Au Conclave qui leur affigne 

* La fon&îon des Confervauurs Romain^ 

Répond à celle d'Echevins, 
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leurs portes. Le Gouverneur de Rome, 
celui du Bourg Saint-Pierre, & les 
Confervateurs Romains , vont à 
l'audience , au Sacré Collège , au tour, 
de la même manière qu'ils ont cou- 
tume d'aller à celle du Pape ; cette 
audience fe donne à travers un gui- 
chet ou petite fenêtre pratiquée 
dans le tour. Ce font les trois Chefs 
d'ordre qui portent la parole , & qui 
répondent alternativement pour le 
facré Collège ; chacun a fon jour. 

Si quelqu'un des Cardinaux veut 
fortir du Conclave pour maladie 
ou pouf quelqu'autre raifon férieufe^ 
ôn le lui permet ; mais il perd le droit 
de voix a&ive. Ceux qui n'y font 
point encore entrés , ont trois jours 
pour s'y rendre depuis l'ouverture 
au Conclave ; ces trois premiers jours 
pafles , ils n'y font plus admis , & ils 
font cenfés alors être incognito dans 
Rome. Ceux qui arrivent ont de 
même trois jours avant que d'entrer. 

Quand on veut parler à un Cardinal 
ou autre perfonne renfermée au Can- 
clave , on le peut aux heures per- 
mais c'eïfc toujours en pré* 
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fence des Gardes du Conclave , à 
haute voix & à condition qu'on par- 
lera en Latin ou en Italien , afin 
que tout le monde puiffe entendre. 
Tous les jours , pendant la tenue du 
Conclave , trois Cardinaux , un de 
l'ordre des Evêques , un de celui des 
Prêtres , & un des Diacres , s'aflem- 
blent dans un endroit féparé pour 
recevoir les dépêches de tous les Non*, 
ces qui font dans les Cours étrangères, 
& pour y faire les réponfes néceflai- 
res. Quand il y a des affaires de grande 
importance , ces trois Cardinaux con- 
voquent un Confiftoire , où ils font 
tous affemblés pour les décider. Ces 
trois Cardinaux changent tous les trois 
jours. 

Quant aux Conclaviftes , chaque 
Cardinal peut en avoir deux ; en 
cas d'infirmité, s'il le demande, il 
peut en avoir trois. Ordinairement 
l'un eft Eccléfiaftique , & l'autre Sé- 
culier, Les Conclaviftes portent tous 
une fimarre de la même couleur ; c'eft 
une robe d'étoffe de foie à manches 
pendantes, longues & étroites. La 
Chambre Apoftolique leur donne dix 
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mille écus à partager entr'eux. En ou*' 
tre , les Papes leur ont accordé plu- 
fieurs privilèges utiles & honorables : 
ils acquièrent la qualité de Nobles 
Chevaliers , & le droit de Bourgeoi- 
fie dans la ville de Rome, Ils peu* 
vent tous afpirer aux bénéfices , & 
font préférés pour la collation ; 
ils peuvent auffi réfigner leurs béné- 
fices & penfions , en vertu de plu- 
fieurs induits ; ils font exempts de 
payer aucun droit en Cour de Rome , 
ioit pour Bulles ou autres Expédi- 
tions de la Daterie ; ils ont encore 
plufieurs autres privilèges qu'on 
trouve détaillés dans la bulle de 
Benoît XIV de 1740. Leur fon&ion 
eft d'être comme les Secrétaires 
d'honneur de chaque Cardinal \ les 
compagnons de leur folitude , les 
dépofuaires de leurs fentimens fe- 
crets. Selon la Bulle de Pie IV y les 
frères & les neveux des Cardinaux ne 
peuvent être leurs Conclaviftes. 
Tous les jours , pendant la tenue 
j du Conclave, les Cardinaux s'aflem- 
blent foir & matin dans la Chapelle 
du Scrutin , pour procéder à iele&ion 
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à l'heure marquée , c'eft-à-diré , le 
matin à fix heures , & l'après-midi à 
deux ; un des Maîtres des Cérémo- 
nies va par-tout le Conclave avertir 
les Cardinaux , en fonnant une clo- 
chette , & en difant : ad Capdlam , 
Domîni. Au dernier coup , un des 
Conclaviftes porte l'écritoire de fort 
Cardinal dans la Chapelle du Scrutin , 
& l'autre tient fa Chappe, qu'on ap- 
pelle la Croccia. Elle eit faite comme 
celle d'un Moine : c'eft un manteau 
qu'on ferme avec une agraffe , &c on 
tire le refte du camail ou mofette 
par-deffus le haut de la chappe. Cet 
nabit eft fort modefte , & n'a aucun 
rapport avec les chappes qui fe met? 
tent dans les cérémonies. Avant d'en- 
trer dans la Chapelle , chaaue Car- 
dinal prend fa chappe, A la fin de 
l'aflemblée, le même Maître des Cé- 
rémonies annonce la retraite avec fa 
clochette, en difant : aiCdlam , Do* 
mini. 

L'auteur obferve qu'il y a une in- 
finité de circonflances qui concourent 
à PEle&ion de tel Cardinal pour Pape 
ou qui peuvent l'empêcher ; car il efl; 
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bon de fçavoir que tout !e Sacré Col- 
lège eft divifé en fadUons , & qu'au- 
tant qu'il y a de Cardinaux de Pon- 
tificats différens , autant il y a de fac- 
tions , dont le Cardinal Neveu, fous 
chaque Pontificat, eft le chef. Par 
exemple, dans le Conclave tenu pour 
l'exaltation $ Innocent XI 7 le Cardinal 
Altkri étoit le chef de la fa&ion des 
Cardinaux créés par Clément X, fous 
le Pontificat duquel il étoit le Car- 
dinal Neveu. Le Cardinal Rofpigliofi 
étoit Je chef de la fa£hon àzCUmentlX; 
le Cardinal Cklgi étoit chef de la fac- 
tion des Cardinaux créés par AUxan~ 
drt VII ,. & ainfi des autres. De plus , 
l'Empereur , les Rois de France 6< 
d'Efpagne, & plufieurs autres Sou-» 
verains ont auffî leurs fattions com- 
pofées de Cardinaux qui font nés 
leurs fujets. En général, les qualités 
néceflaires pour être élu à cette place 
fuprême , font d'avoir de bonnes 
mœurs, la réputation d'une vie pieufe 
& exemplaire, une conduite prudente 
& fage , un cara&ère doux, ennemi 
de Pintrigue , un âge aflez avancé , &c 
qui paffe au moins cinquante-cinq ans. 



Digitized by 



Année 1774. 161 

Car la maxime de n'élire que des Pa- 
pes fort vieux paroît adoptée par tous 
les Cardinaux ; les uns par l'efpérance 
de pofféder à leur tour cette fuprême 
dignité; les autres , par la crainte de 
voir trop affermir l'autorité des Ne- 
veux fous de longs pontificats. 

Il faut de plus que le fujet qu'on 
propofe ne fe trouve pas dans de:> cir- 
conftances cjui , par elles-mêmes , 
font des motifs cPexclufion. Ces mo~ 
tifs , entr'autres , font i°. d'avoir des 
parens trop ambitieux & trop fiers ; 
c'eft ce qui empêcha le Cardinal Bon- 
yi/î, quoique fort eftimé du Sacré Col- 
lège, de parvenir à la Papauté, parce 
qu'on craignoit l'humeur hautaine &c 
arrogante de fon Neveu ; 2 0 . d'en 
^voir un trop grand nombre , de peur 
îque la néceffité de les entretenir con- 
venablement n'épuife l'Etat Ecclé* 
"](iartique ;-3°., dctre né Prince ou al- 
lié à une maifon Souveraine , dans la 
crainte qu un tel Pape ne démembrât 
Je patrimpine de S.Pierre , jx>ur en 
invertir' quelqu'un de fa mai fon. -, ou 
<|u'Li ne fortît de U neutralité qu'un 
jpire: çcuiMiun doit garder ?vec tous 
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Pape ; une DiiTertation fur l'origine 
des Cardinaux ; les noms de ceux qui 
compofent aujourd'hui le Sacré Col- 
lège, & la fuite Chronologique des 
Souverains Pontifes, depuis S. Pierre 
jufqu'à Clément XI^. On obferve une 
particularité remarquable fur le temps 
qu'a régné cç dernier Pape. Reli- 
gieux de l'Ordre des Frères Mineurs 
comme Sixte il fut élu le 19 Mai 
1769 , & il eft mort le 22 Septem- 
bre 1774 ; ce qui fait cinq ans , qua- 
tre mois , trois jours de Pontificat ; & 
Sixte V \ élu le 24 Avril is8j , mou- 
rut le 27 Août 1590 ; ce qui fait pa- 
reillement cinq ans, quatre mois, 
trois jours de règne. 

Compojltion applicable fur toutes fortes 
de Métaux & préfervative 
de la rouille. 

Je vous annonce , Monfieur, une 
nouveauté très-intéreflante pour tous 
les ordres des Citoyens un peu aifés. 
C'eft une Manufacture Royale 9 établie 
par Privilège du Roi & par Lettres- 
Patentes enregiftrées au Parlemenf : 
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dans laquelle fe fait cette Compojiùon 
ou vernis dont on peut enduire tout 
métal quelconque, 6c qui le préferve 
à jamais de la rouille. Le fieur Samu- 
Jïau eft le premier Entrepreneur de 
cette Manufacture, fituéc rue du Faux- 
bourg Saint Denis , la porte Cochère. 
. â côté des Petites Écuries du Roi. Je 
fçais qu'on a tâché plufieurs fois de 
garantir le fer & d'autres métaux de la 
rouille. Mais personne n'atrouvé,dans 
. ce genre , un fecret auffi vrai , aufli 
folide, aufli agréable à la. vue que 
, celui du fieur Samujcau. C'eft pour 
, cela que je donne à ion invention 
le nom de Nouveauté qu'elle mérite. 
L'Académie des Sciences, à laquelle 
il a fournis fon procédé, lui a rendu 
. la juftice la plus éclatante. Il réfulte 
des Certificats de cette fçavante Com- 
pagnie , que , d'après les différentes 
expériences que les CommifTaires ont 
faites , cette Compofition n'eft fuf- 
ceptible d'aucune odeur, qu'elle eft 
brillante , dure , tenace, à l'épreuve 
"des coups de marteau ; que les fers 
qui en font enduits fous différentes 
couleurs , fpnt pour toujours préfer- 

w ■ - yés 
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yés de la rouille à quelque humidité 
qu'ils foient expofés. Les Archite&es , 
qui font journellement ufage de cette 
Compofition dans les Palais , dans les 
Hôtels Se dans les Maifons qu'ils 
conftruifent à Paris , atteftent égaler 
ment fa bonté, la folidité, ainfi que 
l'économie qui en. refaite. Vous fen- 
tez, Monfieur, combien cefecreteft 
précieux pour la confervation des 
fers ôc des aciers employés dans les 
bâtimens Religieux, civils, militaires, 
dans les jardins, dans les vaiffeaux du 
froi, dans Tes vaiffeaux Marchands,&c 
Inutilité feule de cette découverte 
la feroit généralement adopter; mai$ 
à cet avantage confidérable , elle joint 
le coup-d'œii le plus féduifant. Il n'efl 
P? s ppffible d'embellir avec plus d'é- 
clat & moins de frais toutes les fer- 
rures d'un appartement , qui , après 
avoir paffé par les mains du fieur Sa- 
muftau , font auiïi belles au bout 
îe vingt années de fervice qu'elles 
le font la première fois qu'on les met 
en place. J'ai vu plufieurs ouvrages dç 
ççtte Manufaûure , & je vous avoue 
.que j'en fuis dans l'enthoufiafme. Par 
ANN. 1774. Tome FI M 
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*e tarif irçiprimé des prix que l'Entre- 
preneur délivre à tous ceux qui vont 
chez lui , vous verrez , Monfieur , 
que ces prix ne font pas exorbitans, 
& qu'il en coûte peu pour jouir d'une 
invention aufïi agréable que nécef- 
faire.Vous feriez bien aife, par exemple 
<le mettre à l'abri de la rouille , une 
ferrure de porte-cochère. Si vous vou- 
liez qu'elle fût polie & dorée dans le 
plus beau , elle vous coûteroit i liv. 10 
fols le pouce courant ; polie & dorée à 
t ordinaire , i livre ;. polie non dorée , 
I 5 fols ; brute non polie , i o f. Suppo- 
fons que votre ferrure ait douze pou- 
ces courant , elle vous reviendra dans 
le premier état, à 18 livres ; dans le 
fécond, à 12 livres ; dans le troi- 
iième , à 9 livres; dans le dernier, 
à 6 livres. 

A l'égard des ferrures qui font rouil- 
lées ou couvertes de vieilles couleurs, 
on les paye à part fuivant l'ouvrage 
qu'elles demandent. Quant aux ram- 
pes d'efcaliers, aux grilles, aux bal- 
cons , on convient dû prix, eu égard 
à la richeffe qu'on y defire. Il en eft 
de même pour toutes les autres pie- 



Digitized by 



ANNÉE I774. 167 

ces qui ne font point mentionnées 
dans leTarif. On bronze, dans la même 
Manufacture, toutes fortes de figures 
& ornemens en plâtre , en terre 
Cuite, en bas-relief, &c. On imite 
parfaitement le vieux laque de diffé- 
rentes couleurs. On y fait aufli en 
tôle, des vafes f des caiffes , des pots- 
pourris , des pots à l'eau avec leurs 
cuvettes, des plats à barbe complets , 
des néceflaires , des fceaux à laver les 
pieds , des fceaux à rafraîchir Je vin 
for table , des fontaines, des baignoi- 
res , des écritoires de Bureaux , des 
bougeoirs, des plateaux ,des réchauds 
de table, des verrières, des toilettes 
de Dames, des clavecins, des bou- 
doirs , des cabinets, &c, en laque de 
toutes couleurs, dorés & japonnés. 
Les perfonnes qui feront l'honneur au 
fteur Samuftau de lui faire des com- 
mandes, feront fervies promptement. 

• Je fuis , &c. 

A Paris , ce \S Octobre tjj^. 

M i j 
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LETTRE XII. | 

M. de Fintac , ou le Faux Connoif. 
feur ; Comédie en trois Actes & en 
Fers ; par P Aveugle de Ferney. A 
Genève ; in-8° de 7/ pages. 

V..U , cté/a, Monfieur, la qua- 
trième ou cinquième Pièce que l'on 
nous donne d'après le petit Conte de 
M. Marmontel , intitulé le Connoiffluri 
ç'eft effe&ivement un de fes opufcules 
les moins mauvais en ce genre & 
celui qui fournit le plus de Scènes ' 
comiques & de fituations plaifantes , 
quoiqu'elles ne foientpas neuves. La 
plupart des Scènes font toutes dialo- 
guées dans l'original , & l'auteur de la 
Çomédie n'a eu que la peine de les 
coudre Tune à l'autre & de les rimer 
tant bien que mal. Vous vous rap- 
peliez ce que c'eft que ce M. de 
Fintac y ce FauxÇonnoiJfeur. C'eft une 
efpèce d'amateur fort riche qui raf- 
Jfemble chez lui des Artiftes médiocres 
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& lâches , qui lui font la cour. Il 
prétend avoir contribué , au moins 
par fes confeils , aux meilleurs ouvra- 
ges qui paroiffent tous les jours , 
content de ce fuccès tacite, il en laifle 
la gloire toute entière à ceux qui paf- 
fent pour en être les feuls auteurs. 
11 a chez lui une très-jolie nièce nom- 
mée Agathe , qui connoît tous fes tra- 
vers^ dont le cara&ère malin ne qua- 
dre pas beaucoup avec les fçavantes 
prétentions de fon oncle. Un des amis 
de ce grandConnoifleur lui adreffe fon 
fils pour l'initier dans les Arts.Ce jeune 
homme , dont le nom eft Cèlicour , de- 
vient amoureux $ Agathe dès qu'il la 
voit & flatte tous les ridicules de l'on- 
cle pour réuflir auprès de la nièce. 
La plus jolie fcène eft celle où les deux 
amans fe trouvent enfemble dans un 
jardin , & où Celicour dit à la jeune 
Agathe que , fi la métempficofe n'étoit 
pas une fable, il voudroit être changé 
en rofe afin de mourir fur le fein de 
fa belle maîtrefle ; que fi une main 
profane venoit pour la cueillir , il fe 
cacheroit parmi les épines , &c. Tou- 
tes ces galanteries font aflez fades & 

M iij 
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très-communes : mais ce qu'il y a de 
vraiment comique , c'eft que l'oncle 
& fa troupe de Sçavans > affis derrière 
des arbrhTeaux , entendent toute la 
converfation & s'extafient fur le ftyle 
& la vivacité des images des deux 
jeunes gens. Agathe continue l'entre- 
tien & dit que , û on lui laiflbit le 
choix , elle formeroit des vœux pour 
être tourterelle. 

— • 
CÉLICOUR. 

0 

De la^douce innocence elle eft l'heureux mo- 

Agathe» 
Ajoutez la tendrefle & la fidélité. 

■ 

CÉLICOUR. 

Oui, ce choix, belle JgatAe, eft par vous 
mérité ; 

Elle eft l'oifeau chéri de l'enfant de Cythère • 
Ornement précieux du beau char de fa mère! 
bur vos ailes l'Amour iroit fe repofer , 
Ou plutôt dans fon fein fçauroit vous dé- 
pofer : 

Ce feroit à longs traits fur fa bouche fleurie, 
ue votre bec ardent goûteroit l'ambrofie. 

Agathe. 
Arrêtez ; vous pouffez trop loin la fi<SHon : 
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Vous avez une heureufe imagination. 

CÉLICOUR. 

* - 

Encor un mot , de grâce. • . . Enfin , la tourte- 
relle ; ' : 

Ne peut vivre long-temps fans compagne 
avec elle ; 

Si de choifir la vôtre il vous étoit permis, 

Quelle ame , dites-moi, remporteroit le prix i 

■ 

Agathe. 

Mais , je le donnerons à celle d'une amie. 

A ces mots Cèlicour attache fur 
elle des yeux oii font peints l'amour 
& le reproche , & cependant M. di 
Fintac & fes trois pédans- paroiflent à 
leurs yeux.- -, , . 

f M. de Fintac, vivement." 

Fort bien , mon fifc , fort bkn^ c'efl de I* 
Poëfie ...... 

Belle & bonne, ma foi : l'image de la fleur, 
La rofe épanouie eft là* d'une fraîcheur 
Digne de Vanhuyfum. Mais pour la tourte- 
relle , • 1 7 
L'idée eft de Bouchtr^ & c'eft un bon mo r 
: dèle : r - 1: . . - 

Ut piSlura Po'éjîs. Courage , mon enfant, 

M iv 
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Courage , vous ferez un homme très-fçavant* 
Meffieurs , l'allégorie eft très-bien foutenue : 
Agathe, onèft content de t'avoir entendue > 
Et Monfieur de Y Exergue en eft auffi furpris. 

M. D E L'E X E R G V E. 

Il eft un fait certain : Madame , à mon avis * 
A mis , dans fes penfers , de Y Anacréontique. 
Ceft le goût de fon oncle ; au coin àyxfain 

antique 

Il ne dit jamais rien qni ne foit très-marque* 

. M. h t; c % n B.r i 

Et dans tout ce qu'a dit Monfieur j'ai re- 
marqué • . 
Le molle ïacetum. 

M. DE F 1 H T A C. . 

■ ■ 

Cette Scène eft charmante y 
Amufante , morale & fort intéreflante ; 
11 faudra l'achever^ nous, la mettre en vers , 
Ce fera le plus beau de nos morceaux^livers. 

i! i C £ L I C O V *♦ 1 

É 

J'ai befoin du fecours de la divine Agathe. , 
le fuis muet fans elle , & ma Mufe eft b- 

J g rate - t ' 

M. X> E F I N T A C. 

.. i . j • « 1 - ♦ * 

Pour ne rien déranger , nous vpus laifTons 

tous deux : '. , # v < 

Le naturel , l'ailance 3 — enfiatout ira mieux. 
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Ifs retournent fe promener , &c. Il 
faut convenir que cette idée eft une 
des plus plaifantes qu'il (bit poffible 
d'imaginer , & je crois que cette 
{cène feroit le pins grand effet à la 
repréfentation. Pour le fond de cette 
petite Comédie, il eft à- peu-près imité 
de la Métromanie de M. Piron. Le 
Çonnoifîeur a une Pièce qu'il ne veut 
pas donner fous fon nom ; il perfuade 
à Cèlicour de paffer pour en être 
Fauteur. La pièce tombe & M rs les 
Protégés de Fintaç la font fiffler , com- 
me , dans la Métromanic , Dorante &C 
Finette font tomber la pièce du Métro- 
mane. Le jeune homme eft défefpéré : 
il menace M. de Fintac de lui rendre 
fon ouvrage par une lettre dans les 
Journaux,& celui-ci,qui avoit promis 
à M. de l'Exergue l'Antiquaire fa nièce 
en mariage , raccorde à Cèlicour pour 
l'engager à garder fon fecret.. 

Tout ce que l'auteur de la Comédie 
a ajouté au Conte , eft le rôle d'une 
Soubrette, confidente à? Agathe. Ce 
rôle a produit la feule Scène qui lui 
appartienne & que vous ne ferez pas 
fâché de connoître : car c'eft ce qu'il 

M v 
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y a de mieux écrit dans l'ouvrage." 
Ces deux jeunes filles ouvrent la 
Pièce. 

R O S I E. 

De cet aîr fombre & noir que dois-je enfin 
penfer ? 

Vous êtes aujourd'hui férieufe à glacer, 
Vous, qu'on voit tous les jours d'une gaîtê 
badine : 

Ce filence étranger m'étonne & me chagrine. 

Agathe. 

Il eft vrai , j'ai du noir, fans trop fçavoir pour- 
quoi : 

R O S I E. 

Si j'ofois deviner , je le dirois bien , mor« 

Agathe. 

Vous êtes ridicule avec votre fcience ; 
Vous vous imaginez fçavoir tout ce qu'on 
penfe, 

Et vous ne fçavez rien : pofledez l'art heu* 
reux , 

Vous-même de fçavoir vous connoître un 

peu mieux ; 
Ce fera ce qu'il faut. . . . Grande Magicienne , 
Hé bien ! d'où croyez-vous que mon humeur 

provienne ? 
Allons, voyons un peu* 

R O s I E , avec un petit air faux. 

' Je pourrois deviner r 
Ceft ce tas de Sçavans qui, je crois, à dîner...». 
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■ • 

Agathe. 

pour la première fois vous jugez à merveille ; 
Ci r il n'exifte pas de difgrace pareille 
A celle d'écouter tant de Sots, de Pédans, 
Qui diftilent l'enui fous le nom de Sçavans ; 
Il efi bien malheureux que mon oncle 3 à fon 

Se laine encor duper par gens de cet étage ; 
Je ks entends déjà % je les vois s'efcrimer » 
De leur pièce nouvelle ils vont nous aflbm- 
mer ; 

J'en ignore l'auteur ; mais c'eft la pire chofe 
Qu'on pwifle jamais lire en vers & même en 
pro/e. 

Mon oncle la protège en dcpît du raient , 
Et l'on doit, pour lui plaire en faire tout 
autant, 

R O S I E. 

. Il eft bien vrai qu'ici vous devez vous dé- 
plaire : 

Qu'en dites-vous ? Je crois qu'il feroit né- 
ceffaire 

Que Monfieur Célicour. . . . • v ' 

A G A T H E , avec humeur. 

Il tarde alTez long-temps ; 
Il pourroit me diftraire au moins de nos 
. Sçavans* . . 

R o s 1 E. 

vrai , ce Monfieur affez fe fait attendre ; 
Tous ces Provinciaux ont du fade à revendre; 

Mvj 
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En fon Pays, peut-être, on fuit l'air de fet 
Cour, 

Et Ton croit que l'attente infpire de l'amour 
11 me fembie le voir avec un air claffique , 
Nous venir haranguer d'un bon jour empha- 
tique. 

Agathe. 

Quand comptez-vous finir tous ces mauvais 
propos ? 

Croyez -vous nfavoir là débité des bons 
mots ? 

Méchante au dernier point , voulez - vous 

toujours l'être , 
Et décrier les gens avant de les connoître ? 
Ce jeune homme eft aimable , il a beaucoup 

d'efprit , 

Et tout le monde en fait le plus charmant 
récit. 

Sur fes lettres j'en ai le plus heureux augure ; 

( avec vivacité. ) 
Ajoutez à cela la plus belle figure y 
Avec l'air le plus doux , le plus noble main» 

tien 

.Vous riez. Et de quoi ? . 

R o s i E, . . 

Moi , Madame ? Oh î de rien. 

A G A T H 32 , avtc impatience. 

Je vous le dis encor ; tenez , ^cachez , Kofic > 
Que je hais à la mort votre ton d'ironie : 
Japperçois d'où provient mtxt ricarieméat ; 
Vous vous imaginez par mon empreflement 
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Dn jeune Célicour à défendre la caufe, 
Que mon ame pour lui fent déjà quelque 
chofe : 

Eh ne diroit-on pas qu'on ne peut aujour* 
d'faui, 

Sans pencher pour quelqu'un f parler en bien 
de lui ? 

Vous êtes fingulière : oui , l'efprit domef- 
tique 

Eft d'interpréter mal : il eft mauvais , cauf- 
tique , 

Et ne cherche à fonder le fond de notre coeur* 
Qu afin de devenir auflitôt fon cenfeur. 

Rosi e. 

Si j'ai pû vous fâcher , mon malheur eft ex- 
trême, 

Agathe, avec plus d'impatience. 

Taifez-vous , s'il vous plaît* • . . Soupçon-» 
ner que je l'aime ! 

JMe faire aimer quelqu'un que je n'ai vu ja- 
mais ! 

Il faut , je le vois bien , me taire déformais , 
Dès qu'on peut condamner la plu6 fimple 

parole 

Moi, jaime Célicour! . • . Quelle idée eft 

plus folle ! 

ï>u refte , Monfîeur , la vérification 
de cette Comédie eft on ne peut pas 
plus négligée : elle l'eft même à un 
tel point que je ne puis me per- 
suader que de pareilles rjraaille$foient 
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forties de la plume du Vieillard de 
Fernex,comme l'annonce le titre. On 
eft porté à penier que c'eft une de - 
ces petites rufesTypographiques dont 
il y a aujourd'hui .tant d'exemples. 
Vous y trouverez , donner aux talens 
un fecours débonnaire , cent faits hijlori- 
ques qui ne font trop Jagcs , ni trop bons , 
mon manoir de feience , une rofe qui 
fort 9 un cou non épineux , le centre des 
épines 9 ce qu'il décidera fera mon corz- 
duclair ; vous y rencontrerez le plus 
déteftable calambourg que Ton puifle 
faire dans ce fècle où 1 on en fait de 
fi mauvais , fi cependant on en peut 
faire de bons : 

Chacun de fon côté procure la lumière : 
IAm c'eft par fon efprit , l'autre par fon papier. 

Il faut vous avertir , fi vous ne le 
-devinez pas f qu'il eft queftion, dans 
le dernier hémiftiche de ce fécond 
vers, de la lumière que donne un papier 
que Ton jette au feu. Enfin il y a des 
fautes de François très-groflieres. 
Quand l'auteur eft embarrafle par une 
fyllabe de trop , il la retranche fans 
façon. Par exemple , à en croire la 
chronique ne peut pas entrer dans un 
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Vers ; il met toutûniment , en croire la 
chronique , elle nira pas loin, &ic.Pour 
maintes femblables gens , il dit maints 
Jcmblables gens* Dans un autre endroit 
je fçais qiiil ejl permis quâ me voir, vous 
aye[ un plaifir plus jenfible plutôt que 
d'écouter quelque difcours rijible. Je VOUS 
citerois facilement une infinité d'au- 
tres folécifmes de la même force. * 

Il eft difficile de croire que M* de 
Voltaire fe foit avili jufqu'à rimailler 
un Conte rebattu d'un de fes élèves, il 
eft vrai qu'avec la facilité qu'il dok 
avoir acquife , ce travail n'a pas du 
lui coûter plus que le temps de diÛer 
& qu'après tout, Chariot ou la Comte jft 
de Givry , les Pélopides , le Dépojztaire, 
&c, &c, &c, ne font pas mieux écrits. 

Dictionnaire Héraldique , contenant 
tout ce qui a rapport à la jcience du 
Blafon , avec C explication des ter* 

1 mes r leurs étymologies & les exem- 

- pies nécejjaires pour leur intelligence ; 
fuivi des Ordres de Chevalerie dans 
le Royaume > & de c Ordre de Malte ; 
par M. G, D. L. T. Écuyer : un vo- 
lume in- 8° de Soo pages. A Paris , 

. che{ la Combe Libraire , rue Chrijline. 
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ES termes Héraldiques forment y 
comme vous le fçavez , Monfieur y 
une efpèce de Langue particulière 9 
dont la connoiflance eft d'un ufage 
journalier dans la Société. Pour en 
faciliter l'intelligence , l'auteur a cru 
devoir rédiger tous les mots de cet 
idibme en DiSionnaire ; & cette forme 
étoit celle qui convenoit le mieux à 
la nature de cet Ouvrage , l'un des plus 
complets que nous ayons fur l'Art du 
Blafon, puifqu'il renferme plus de 
lix cens termes Héraldiques , & que 
les Traités les plus étendus n'en con- 
tiennent pas trois cens. Chaque terme 
s'y trouve rangé dans l'ordre alpha- 
bétique, accompagné de fon expli- 
cation , de fon étymologie , & de 
quelques exemples , empruntés des 
armoiries des familles nobles de 
France, qui portent dans leurs écuf- 
fons la pièce qu'on décrit & qu'on 
veut faire connoître. Pour vous don- 
ner une idée, Monfieur, de l'exécu- 
tion de ce Diïfionnairc , l'un des mieux 
conçus & des mieux exécutés que 
je connoiffe, je vais vous mettre fous 
les yeux l'article Armes ou Armoiries ? 
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dont Pauteiir diftingue les diverfes 
efpèces. 

» Armes ou Armoiries. Mar- 
» ques d'honneur fur les cens & les 
» enfeignes , pour connoître les fa- 
» milles nobles & distinguer les ra- 
» ces. Les Armes les plus fimples &ç 
»les moins diversifiées, font les plu* 
» belles &c les plus nobles. On entend 
» par-là , que , dans l'écu , moins il y a 
» de pièces , plus elles font diftin- 
» guées. 

» Les pièces qui tiennent le premier 
» rang dans les Armoiries , font les 
» pièces honorables , ainfi nommées 
» parce qu'elles ont été les premières 
» en uiage. Ces pièces , au nombre de 
» fept , font le Chef, le Pal, la Bande r 
» le Sautoir, la Fa/ce , la Croix , le C'A*- 
•» vro/2. Les autres Pièces , compofées 
» de ces premières , font le Fafcé, le 
» Paie , le Bandé, le Chevronné, le 
» Burelé , le Vergeté, le Cotiçé , les 
» Points équippolés, ¥ Echiquier, le £0- 
» y^/zg*' , le iW/i , le CoW , le Tranché, 
» le Taillé & Y Ecartât. Toutes ces 
» Pièces, purement Héraldiques, ont 
» été réglées par les Hérauts d'Armes , 
» dès l'origine des Armoiries, Peu de 
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» tems après , le Lion , le Léopard , 
» V Aigle , les Attrions , les Mtrltttts , 
» les Bcfans , les Tourteaux y les 
» , &c, ont été mis en ufage. En 
» général , toutes les pièces & meu- 
» bles qui entrent dans les Armoiries, 
» font très-honorifiques pour ceux qui 
» ont droit de les porter , puisqu'elles 
» font autant d'Hiéroglyphes des ac- 
» tions éclatantes de leurs Ancêtres. 

» Armes pures et pleines ; font 
m celles où il n'entre aucun mélange ; 
» que les aînés des Familles &C des 
» Maifons portent , telles que leurs 
» Ancêtres les ont toujours portées. 

» Armes brisées ; celles que les 
» cadets ont augmentées de quelques 
» pièces r pour être diittnguésde leurs 
» aînés. 

» Armes parlantes; celles où îl 
» y a quelques pièces ou meubles qui 
» font allufion au nom de la famille : 
» elles font en très-grand nombre. 

» Armes de Concession ; celles 
» qui font faites de quelques pièces 
» des Armoiries des Souverains , ou 
» même qui font leurs Armoiries pu- 
» res & pleines, accordées à certaines 
» perfonnes , pour les récompenfer 
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» de quelque (ervice important & 
» en perpétuer le fou venir. 

» Armes chargées ; celles oh 
» Ton a ajouté d'autres Armoiries , 
» par fubftitution ou par concefïion. 

» Armes substituées ; celles 
» qui ôtent la connoiflance d'une fa- 
» mille , lorfque, par fubftitution de 
» biens & d'Armes faite à une per- 
sonne, elle efl obligée de quitter 
» fon nom & fes Armes, & de pren- 
>} dre celles du fubft huant. 

» Armes a en qu erre; celles qui 
» ayant un champ de métal, font char- 
» gées de pièces pareillement de mé- 
» tal ; ou celles qui étant de couleur f 
» font chargées de pièces auffi de 
>* couleur : ce qui étant contre les rè- 
»gles de l'art Héraldique, donne 
» occafion de s'Informer pourquoi 



» Elles font très-rares dans les Ar* 



» moines «. • 

L'auteur , en citant pour exemples 
les Armoiries des familles, a eu foin 
d'y joindre des faits & des anecdotes, 
propres à corriger la fécherefle na- 
turelle de fa matière. En. parlant des 
Armes de la Maifon de Beauvoir 5 de 



» elles fe trouvent 
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Chattllux y SAvalon en Bourgogne , 
il rapporte que Claude de Beauvoir , 
Maréchal de France, ayant foutenu 
avec valeur le Siège de Crevant con- 
tre le Connétable d'Ecoffe en 14x3 , 
s'acquit , par cette belle défenfe , à 
lui & à fa poftérité, le droit d'entrer 
au chœur de l'Eglife Cathédrale 
d'Auxerre , d'y prendre féance dans 
la première ftalle , en qualité de pre- 
mier Chanoine Honoraire , l'épée au 
côté , revêtu d'un furplis , l'aumufle 
fur le bras , & tenant un faucon fur 
le poing. Il obtint encore le droit de 
fe trouver aux affemblées du Chapitre; 
droits & privilèges , que les Doyen 
& Chanoines de cette Eglife lui ac- 
cordèrent , ainfi qu'à fes defeen dans 
mâles , en çonfideration des fervices 
qu'il leur avoit rendus, en leur remet 
Hant la ville de Crévane qui leur ap- 
partenoit. 

M. le Comte de Chatellux , Briga* 
dier des Armées du Roi & Capitaine 
des Gendarmes de Flandre , a pris 
pofleflion le 2 Juin 1732 de la Di- 
• gnité de premier Chanoine Honoraire 
d'Auxerre , attachée à ceux de fa 
Maifon. Ayant prêté ferment dans le 
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Chapitre , il fe préfenta à la grande 
porte du Chœur fous le Jubé , pen- 
dant l'Office de Tierce , en habit mi- 
litaire , botté & éperonné , revêtu 
d'un furplis , le baudrier avec l'épée 
par-deffus , ganté des deux mains , 
ayant fur le bras gauche une aumuffe, 
fur le poing un faucon , & tenant 
de la main droite un chapeau bordé, 
couvert d'une plume blanche. Dans 
cet équipage , on le conduifit à fa 
place de premier Chanoine, 

Vous admirerez avec moi , Mon- 
fieur , les réponfes fuivantes , dont 
rhéroïfme me paroît bien propre à 
foutenir parmi nous l'émulation mou- 
rante de l'honneur & de la vertu. 
Artas de Cojféy Comte de Segondiny % 
Capitaine de cent hommes d'armes 
des Ordonnances , Gouverneur de 
Paris , fut 'ërrêté fur quelques foup- 
çons', le 4 Mai 1574 , par ordre de 
Catherine de Médicis , & conduit à Vin* 
cennes. Il y refta jufqu'au mois d'Avril 
de l'année fuivante. Henri III lui of- 
frit alors des Lettres Patentes qui le 
déclareroient innocent de ce dont fes 
aceufateurs l'avoient chargé. Sire , ré- 
pondit -il à ce Prince , trouve^ bon que 
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j< ne les accepte pas : un Cojfé doit pe/z- 
fer que perfonne ne ta cru coupable . 

Antoine Sire de Pons r Comte de Ma- 
rennes , fe trouvoit dans la Ville de 
Pons , Tan 1^28, lorfque l'armée Cal- 
Yinifte vint l'afîiéger. Il la défendit 
vaillamment ; mais ayant été obligé 
de capituler au bout d'un mois , faute 
de poudre & de balles , le Capitaine 
de Piles lui dit malignement qu'à la 
vigoureufe défenfe qu'il venoit de 
faire, on s'étoit apperçu qu'il défen- 
doit fôn bien : Monfieur , lui répondit 
celui-ci, depuis deux ans /ai défendu 
cinq Places qui ne niappartenoient pas , 
& j'y ai prouvé que mon bien , ma fa- 
mille & mon honneur font par-tout ou 
Il Patrie ejl attaquée. 

Jean de Leaumont de Puigaillard 9 
Capitaine de cinquante hommes d'ar- 
mes & Gouverneur d'Angers , ayant 
un jour raffemblé environ neuf mille 
hommes , pour une expédition fur la 
Rochelle , le Capitaine la Noue le pré- 
vint & l'attaqua ; le combat fut très- 
vif de part & d'autre; mon cher Pui- 
gaillard, vous êtes blefje , lui dit un de 
les parens : mais je ne fuis pas mort y 
répondit-il; & il continua de.com* 



* 
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battre avec la même ardeur. Il ne fe 
retira que lorsqu'il vit que fes efforts, 
pour rallier & ranimer fes troupes , 
étqient abfolument inutiles. 

La Maiion de Porcelets porte une 
Truie dans fes Armoiries. Noflfadamus^ 
en rapportant dans fon Hifloire de 
Provence, l'origine du nom & des Ar- 
mes de cette Famille , dit qu'elle eft 
originaire de la Ville d'Arles , où l'im- 
précation d'une pauvre femme, pro* 
cura une heureufe fécondité à une 
jeune Dame , nouvellement mariée. 
.Cette pauvre femme, ayant été trai- 
té^i'impudique par cette Dame , leva 
les yeux vers le Ciel , & lui répliqua : 
Je prie Dieu , Madame , pour la défenfe 
de mon honneur , qu'il vous donne au- 
tant ctenfans que cette Truie qui pajje 
a de petits. On affure que , Tannée fui- 
vanre, la Dame eut neuf enfans ma? 
les, ce qui revenoit au nombre des 
petits de la Truie ; qu'ils vécurent 
tous , & furent de grands Capitaines; 
& qu'en confidération de ce prodige , 
on les nomma Porcelets , & qu'ils pri- 
rent pour Armes une Truie de fable 
en champ d'or. Le goût de Noffrada- 

mus pour le merveilleux rend cette 
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anecdote plus que fufpeae ; on fçait 
d'ailleurs que , de fon temps , on re- 
couroit volontiers à la fable & au pro- 
dige , pour relever l'origine des Fa- 
milles illuftres. Certains auteurs , par 
exempll, affurent encore que la Mai- 
fon de Lorraint a pris pour armes trois 
Alitions , parce qu'un Prince de cette 
Maifon enfila un jour , pendant^ le 
fiège de Jérufalem , trois oifeaux d'un 
feul coup de flèche. Il eft plus pro- 
bable que cette Maifon n'a mis des 
Alérions dans fes armes , que parce 
qw'Alérion efft l'anagramme de Lorraine . 

Dans la Notice fur les Ordres du S. Effnt , 
de S. Michel , de S. Louis , d» Mérite Mili- 
taire, de S. Lazare & de Malte , qui termine 
ce DiElionnaire , l'auteur indique l'époque de 
l'inftitution de ces Ordres , les différentes ré- 
volutions qu'ils ont éprouvées , les Armoi- 
ries &. les marques d'honneur qui les diftin- 
euent , les preuves de Noblefle qu'ils exi- 
lent , le nombre d'Officiers dont ils font 
compofés, les principaux de leurs Statuts 
& Réglemens.Vous pouvez être affuré , Mon- 
fieur, qu'il n'exifte point d'ouvrage de ce 
genre qui fcit p!us utile & fait avec plus d« 
foin. 
Je fuis , &c. 

A Paris ce ao Ottobre iffA' 
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LETTRE XIII. 

0 

Dictionnaire de Recherches H'ijloriques 
& Philqfophiques , d'Anecdotes, de 
Penjécs & dObfervations intérej/an- 
tes fur les Loix , les Arts , le Com- 
merce , la Littérature , les Mœurs & 
la Société en général, connu fous le 
nom de DICTIONNAIRE SOCIAL & 

• Patriotique ; nouvelle Edition. 

A Paris , rue Saint Jean de Beauvais 
la première porte cochhe au-deffus du 
Collège; un volume in* 8° de 556 
pages. s * 

L es Livres font comme les hom- 
tnes ; ils changent fouvent de noms & 
Ann. *774« Tome VU N ' 
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de titres ; les uns & les autres en va- 
lent-ils mieux ? L'ouvrage que je vous 
annonce aujourd'hui , Monfieur , pa- 
rut pour la première fois il y a cinq 
ou fix ans fous la dénomination ^Dic- 
tionnaire Social & Patriotique , ou Précis 
raifonné de connoijjances relatives à 
F économie morale , civile & politique. 
Je vous en rendis compte alors *, & 
je vous fis obferver que l'objet de ce 
Dictionnaire, en général, étoit moins 
de former les hommes à la vertu , à 
la fociété, à la patrie, que d'établir 
la prééminence des^François fur les 
Anglois. La lefture que je viens de 
faire de la nouvelle édition de ce 
Livre , m'a confirmé que le but 
principal de l'auteur eft d'étendre les 
progrès du patriotifme , & de ré- 
duire à de juftes bornes cette manie 
admirative pour nos voifins qui s'eft 
emparée de tant de têtes Françoifes. Il 
ne ceffe de remettre fous les yeux de 
fesLetteurs tous les avantages que nous 
avons fur les peuples des trois Royau- 
mes. D'abord, malgré leur antipathie 

* Voy. V Année Littéraire tyjo , Tome v * 
page /o. 



Digitized by GoogI 



Année 1774. 29* 

pour la France , les Anglois ne pieu- 
vent s'empêcher , ni même fe dif pen« 
fer d'y faire de fréquëns voyages. 
L'intérêt de leur fanté les force à ve- 
nir refpirer parmi nous un air plus fa- 
jutaire que celui de leur pays natal. 
Cependant, il faut convenir que l'i- 
magination eft fouvent ce qu'ils ont 
de plus malade. M. Chirac, fameux: 
Médecin , en guérit un avec une pe- 
tite phiole d'eau tejnte en couleur de 
rofe : il lui fit entendre que, c'étoit un 
fpécifique merveilleux contre la coix^ 
fomption. 

L'Editeur rapporte enfuite une Let-; 
tre d'un Médecin étranger établi de* 
puis trois ans en Angleterre , & qui ne 
fait pas un panégyrique trop flateur 
de fes nouveaux concitoyens. » Rien 
» n'eft fi peu fondé , dit-il , que l'idée 
» que nous avons communément en 
» France , tant fur la bonne fçi des 
h Anglois que fur leur générofité. 
» En effet , rien n'elt fi trompeur 
»que i'Anglois, fur-tout envers ceux 
» qui, faute de fçavoir fa Langue , font 
» hors d'état de fe garantir de fes ru- 
» fes. Quant à fa générofité , elle n'a 
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» jamais lieu que dans les occafiôns 
»> d'ccîat. Je ne prétends pas cepen- 
» dant que toute la Nation (bit fem- 
» blable & qu'il n'y ait aucune ex- 
» ception : mais je parle du général. 
» Sur vingt Malades , par exemple , 
» que je traite de certaines maladies 
» fort communes en ce pays , à peine 
» en trouvé-je quatre qui me fatis- 
» faflent félon nos conventions «. 
• Au refte , toutes les fois que l'au- 
teur de ce Dictionnaire avance des 
chofes peu favorables à la^Nation 
Britannique , il ne parle que d après 
le témoignage des écrivains de cette 
même Nation. Il ne diffimule pas la 
fupériorité de la puiflance maritime 
des Anglois ; mais il remet au temps & 
à l'expérience à décider fi cet excès 
de commerce & cette multitude de 
Colonies ne leur fera pas funefte. 

On vante beaucoup les privilèges 
qu'ont les citoyens en Angleterre pour 
la liberté perfonnellé. »C'eft-là cepen- 
» dant que , dans fa maifon , un hon- 
»nête Sergent peut & doit même 
» garder un Débiteur prifonnier pen- 
» dant vingt-quatre^heures , pour lui 
» laifler le temps de donner caution ; 

« 
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» faute de quoi , ce terme expiré , le 
»même Débiteur eft conduit dans la 
» Prifon publique. Un tel règlement 
»femble^ au premier coup-d'œil* 
» afiez judicieux. Mais , en mettant 
» ainfi un Particulier fous la puiflance 
»d'un Particulier, le Légiflateur n'a 
» point vu qu'il livroit l'un à la merci > 
» comme à toutes les vexations de 
» l'autre. C'eft ce qui n'arrive que 
» trop fouvent à Londres, où les mai- 
» fons des Sergens font devenues des 
» lieux plus redoutables que les pfi* 
» fons mêmes «. 

- Voici encore ce qu'on lit à ce fu« 
jet dans les papiers publics.» Il n'eft 
» point de Nation en Europe, oii il 
» y ait autant de Prifonniers pour 
» dettes qu'en Angleterre. On y en 
» a quelquefois compté jufqu'à vingt 
» mille ; &C c'eft pour rendre à la So- 
» ciété un il grand nombre de Ci- 
toyens, que le Parlement, quand 
» il le juge à propos, patte un Àûe, 
» en vertu duquel les Débiteurs in- 
» folvables obtiennent leur élargiffe- 
» ment , & font décharges de toutes 
» dettes. Elles neïont payées ni par le 

N iij 
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» Roi , ni par la Nation. Les Débi- 
» teurs déclarent , fous ferment , s'ils 
» pofsèdent quelques biens ; ils 
p> abandonnent ce qu'ils ont à leurs 
* Créanciers , qui font obliges de s'en 
» contenter , & qui perdent le fur- 
» plus de leurs créances. De temps im- 
» mémorial, cette efpèce de Jubilé a 
» eu lieu en Angleterre. On en a même 
» accordé jufqu'à douze à quinze dans 
» l'efpace d'un fiècle «<. 
. A l'article Eloquence, on propofe 
une queftion difficile à réfoudre. Si 
la liberté républicaine eftfi favorable 
aux grands talens en ce genre , pour- 
quoi nos Orateurs ont-ils une fupé- 
riorité fi marquée fur ceux des An- 
glois ? Qu'ont-iis à- oppofer à nos 
<C Aguzfleaux , nos Cochins y nos Bof* 
fuets , nos MaJJillons ? Seroit-ce le 
furieux Cromwel , dont les harangues 
dévotement abfurdes firent de fes 
Auditeurs autant de fanatiques & 
de régicides ? » Si Cromwel ne fçavoit 
» pas parler comme Cicéron , du moins 
» favoit-il agir comme Céfar , s'écrie- 
» ront ici les panégyriftes du Protec- 
» teur. Ils citeront emphatiquement 
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» cette préfence d'efprit qui n'aban- 
» donnoit jamais Cromwd. Il eft vrai 
» que fon génie fe développoit fingu- 
» lièrement dans les circonftances les 
» plus épineufes. On le vit , tout à la 
» fois , donner fes ordres . pour un 
*> combat général & pour un jeûne 
» folemnel dans toute fon armée , au 
» moment où les vivres commen- 
» çoient à y manquer, C'étoit , difoit- 
» il , pour implorer la bénédiôion du 
» Très Haut , &pour rendre fon parti 
» digne de la vi&oire. Ce trait an- 
» nonce à quel point Cromwd con- 
» noiffoit les hommes. L'expédient 
» étoit admirable fans doute ; mais il 
» n'étoit pas neuf. Long-temps avant 
» Cromwd, Us Généraux Mofcovites 
» en avoient plus d'une fois fait ufage. 
» Ils continuent même encore à s'en 
» fervir , & c'eft une pratique que les 
» Rufles tiennent eux-mêmes des Tar- 
» tares leurs voifins «. 

L'auteur prouve combien il 
vaut mieux être gouverné par un 
Prince dont l'intérêt eft le même que 
celui de fon Peuple , que d'être con- 
duit par une multitude aveugle & 

- Niv 
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fubjuguée elle-même par l'éloquence 
impérieufe d'Orateurs infidèles ou 
féditieux; & tout cela revient a fiez 
au propos d'un homme d'efprit qui 
avoit fait quelque féjour dans* un 
pays républicain : Oh ! le bon Pays , 
difoit-il , où Von rîobeit quà Dieu & 
à la Canaille y & où l'on fait parler f un 
& f autre comme l'on veut. 

Quant aux établîflemens publics, 
la feule Ville de Paris en renferme 
un plus grand nombre que les trois 
Royaumes enfembie , & ces établif- 
femens font bien plus propres à faire 
naître & à entretenir l'émulation 
que ces Souscriptions momentanées, 
fruit de la générofité capricieufe des 
grands Seigneurs & des Vinuofes An- 
glois. L'Europe doit aux François les 
Univerfités, les Académies, les Pof- 
îcs , les Meflageries , les Papiers pu- 
blics , les Invalides , l'Ecole Militaire, 
les Enfans-Trouvës , &c, Sec, &c. 
On établit à Londres, en 1754, une 
Société pour l'encouragement des 
Arts , des Manufactures tk du Com- 
merce. » M. Willam Sphipley eft, dit- 
» on , le Citoyen qui le premier con- 
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» çut un projet dont les fuites dévoient 
» -être fiavantageufes à la Nation An- 
» gloife. On fera peut-être étonné du 
» peu de fuccès qu'il eut d'abord. Ses 
» idées ne prirent pas auffi rapide- 
» ment qu'il l'avoit efpéré. Enfin , 
» après plufieurs mois de démarches 
.» & de follicitations d'un grand nom- 
» bre de perfonnes qu'il avoit vues , 
» quinze feulement avoient promis 
.» de fouferire: mais perfonne n'a voit 
» figné fon papier , excepté l'Evêque 
» de Worufitr. Qu'il nous foit per- 
» mis , ajoute un Journalifte, de faire 
» ici une obfervation. Nous n'avons 
» été folliciter qui que ce foit pour 
» contribuer , parmi nous , à l'en- 
» couragement de l'Agriculture ; nous 
» ayons feulement jetté notre idée 
» dans le Public , & > depuis le 4 O&o- 
» bre 1763 , époque où un Citoyen a 
» annoncé qu'il dépoferoit volontiers 
» une certaine fomme pour cet objet, 
» jufqu'au 3 Janvier 1764^0115 avons 
h vu foixante i$C huit Citoyens fe 
» réunir en faveur de cet étabiiffe- 
» ment. Le fentiment de l'amour pa- 

Nv 
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» triotique a donc des effets , & plus 
» étendus & plus rapides en France 
» que dans la Nation où cependant 
m ce fentiment eft très - vif. 

» On compte à Paris fept ou huit 
& Bibliothèques publiques. Il n'y en a 
*> pas une feule dans toute la Ville de 
» Londres , quoiqu'on ait écrit le con* 
*> traire. Ce qu'on y appelle le Mu- 
» faum eft un grand Bâtiment qui ren- 

ferme à la fois le Cabinet & la Bi- 
» bliothèque du Roi d'Angleterre. Le 
m premier préfente aux Curieux les 
»,trois règnes de la Nature , rangés 
» avec beaucoup d'ordre. On y voit 
» entr'autres un Crocodille , une Co- 
» quille dont on ne connoît qu'une 
» femblable, & qui fe trouve en Àl- 
» lemagne , grand nombre de Pier- 
» res précieufes & de Médailles tant 
» anciennes que modernes. La Bîblio- 
» thèque occupe feule vingt - deux 
» falles , d'environ vingt pieds carrés. 
» On y fait voir une Bible Grecque 
» écrite par une fille, à laquelle Bible 
» on donne quatorze fiècles d'anti- 
» .quité ; des Paires - d'Heures du 8* 



Digitized by 



Année 1774. 299 

»fiècle , &c, &c. On y contemple 
» les portraits de Luther, du grand 
» Corneille 9 de la Fontaine , de Mo- 
» Hère , de Pope , de Montefquieu , de 
» Voltaire , de Anjloane , &c« On mon- 
» tre honnêtement tous ces objets aux 
» Etrangers , & c'eft peut-être le feul 
» endroit où Ton ne paie point. Ce- 
» pendant cette colle&ion de Livres 
» & de Curiofités n'eft point publi- 
»que; mais, en s'adreflant foit au 
» Doûeur Maty , foit à quelqu'autre 
» Infpe&eur , on obtient affez facile- 
» ment la permiffion d'y confulter 
» toutes fortes de Livres , & même 
» d'y copier des Manufcrits. « 

Il eft vrai , remarque certain Cen* 
feur , que les François fe répandent 
dans toute l'Europe , & qu'on ren- 
contre par-tout des Maîtres à danfer , 
des Tailleurs , des Cuifiniers & des 
Perruquiers François ; mais ne pour- 
roit-on pas dire , à plus jufte titre , 
qu'il n'eft au monde aucun Pays fan$ 
Artiftes de cette Nation ? Combien 
n'en renferment pas dans leur en- 
ceinte Pétersbourg , Copenhague , 
Berlin , Drefde , Vienne , Rome , 

Nvj 
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Madrid, la Haye , Londres même, 
& tant d'autres Villes toytes égale- 
ment tributaires de nos goûts, de nos 
modes &c de nos idées ? Et pour les 
objets les plus folides & les plus pror 
' • fonds , n'avons-nous pas eu un Sully 
qui fçut donner à nos voifins les pre- 
mières leçons d'une fage adminiftra- 
îion , un De/cartes qui leur ouvrit la 
carrière de la faine Philofophie , un 
Bayle qui leur fer vit de guide dans 
le labyrinthe obfcur de ta Dialettique, 
un Monufquitu qui , de leur aveu 
môme , leur a enfeigné les vrais prin- 
cipes de la légiilation politique & ci- 
vile ? » Apprenez , ô François , s'écrie 
» l'auteur , apprenez d'un Angiois à 
» vous apprécier vous-mêmes, en ap- 
» préciant votre Nation. C'eft à l'aide 
»de ce mobile, le point d'honneur, 
» dit le Dofteur Brown dans fon Exa- 
» mm des Mœurs Angleifcs , que le ca- 
»raftère des François, malgré fescon- 
>> îradi&ions , devient refpeûable & 
» qu'ils ont trouvé l'art de faire tou- 
» cher les extrêmes. En eux fe rén- 
» niflent des vertus & des vices , des - 
» traits de foiblçûe & des traits de 
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» force , que tout le monde auroit 
» eftimés incompatibles. Ils font effé- 
» minés, mais braves ; peu fmcères , 
» mais pleins d'honneur ; emprefles 
» pour l'Etranger , fans lui vouloir 
» du bien ; vains, mais iniinuans & 
»avifés; magnifiques, fans être gé- 
» néreux ;guerriers , mais polis; bien- 
»féans, plutpt que vertueux; pro- 
» près au commerce , fans s'y avilir ; 
» férieux dans la bagatelle ; enjoués 
» jufques dans l'exécution des chofes 
. » les glus difficiles ; des femmes à la 
» toilette & des héros au champ de 
» Mars; corrompus au fond du cœur, 
» mais décens dans leur conduite ; di- 
» vifés dans leurs fentimens , mais 
. » réunis dès qu'il faut agir. Autant 
» leurs mœurs font- elles relâchées, 
» autant ils font fermes dans le prin- 
» cipe du point d'honneur. On feroit 
» tenté de les méprifer , quand on les 
» examine dans la vie privée ; & l'on 
» eft obligé de les trouver formida- 
v bles , lor fqu'on les confidère comme 
» Nation. « 

Par un article du Traité d'Utrecht , 

les Anglois ont le Privilège exclufiji 
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du Paquebot deftiné au tranfport des 
Paflagers tant Nationnaitx qu'Etran- 
gers , de Douvres à Calais &J de Ca- 
lais à Douvres. Mais il eft plufieurs 
objets qui forment pour eux des ar- 
ticles de dépenfe égaux & peut-être 
fupérieurs à leur recette. Le gibier 
eft très-rare dans toute la Grande- 
Bretagne ; de-là l'ufage où font beau* 
coup d'Anglois de venir en acheter 
dans nos ports; Les vivres font plus 
chers à Douvres qu'à Calais ; de-là 
l'habitude où font quelques un$ d'en- 
tr'eux de fe rendre exprès pour dî- 
ner dans cette dernière Ville , d'où 
fort fouvent ils retournent le même 
jour. 

Il eft beaucoup d'inventions mo- 
dernes qui nous appartiennent , telles 
que l'art d'imprimer les Tableaux en 
couleur & celui de les réparer , l'art 
de peindre à l'encauftique -, la fonte 
des caraftères pour la Mufique, l'art 
de graver dans le goût du crayon , 
celui de fixer le pàftel ; la nouvelle 
manière de graver en pierre, celle de 
dorer fur le bois , la méthode pour 
apprendre à parler aux fourds & 
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muets de naiffance , &c. Pour les An- 
glois 5 la feule découverte moderne 
que l'auteur ne leur difpnte pas, ett 
celle de la hauteur à laquelle \es fu- 
fées volantes peuvent s'élever , & de 
la diftance à laquelle leur lumière 
peut être apperçue. 11 eft vrai que ces 
obfervations peuvent devenir le fu- 
jet de combinaifons utiles; elles peu- 
vent fervir à déterminer la fituation 
relative de différens lieux diftans les 
uns des autres , & à donner des fi- 
gnaux fur terre & fur mer à des Flot- 
tes ou à des Armées éloignées. On 
lit dans le Voyage de Jacques Sadeur 
aux TerresAujirales , que le fignal dont 
les habitans de ce Pays fe fervent , en 
cas* de furprife ou d'invafion de la 
^part des ennemis, confifle à jetter 
une efpèce de fufée volante cjui s'é- 
lève fort haut & dont le bruit s'en- 
tend de deux lieues. Auflitôt les au- 
tres Gardes,qui font à droite & à gau- 
che , font le même fignal , & en 
vingt-quatre heures toute la côte efl: 
avertie. 

»Le peuple eft, dit-on, plus éclairé 
i> à Londres qu'il ne l'eft à Paris, 
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» A cette opinion , fi communément 
» reçue parmi nous , il fuffiroit peut- 
» être d'oppofer le fait fuivant , rap- 
» porté par un Ecrivain qui en a été 
» le témoin oculaire. Après deux fe- 
» confies de tremblement de terre 
» qui arrivèrent ici ( Londres ) en 
» 1750, un Aventurier s'avifa , dit 
» cet auteur , d'en prédire un troi- 
» fième qui devoit renverfer laVille. 
» Il en fixa le jour , l'heure & la mi- 
» nute. Plus de cinquante mille ha- 
» bitans , fur la foi de cet Oracle , 
» avoient ce jour-là ( 5 Avril) pris 
» la fuite. La plupart de ceux que les 
» raifonnemens ou les railleries de 
» leurs amis avoient retenus , at- 
» tendoient, en tremblant , l'in&ant 
» critique & n'ont montré de cou- 
» rage qu'après qu'il a été pafle. Le 
» jour arrivé , la prédiâion y fembla- 
» ble à tant d'autres, ne fut point ac- 
>• complie. Le faux Prophète fut mis 
» un peu tard aux Petites - Maifons ; 
» & la tete de ces fiers Infulaires , fi 
» fenfés & fi Philofophes, ne fut pas 
» à l'épreuve de la prophétie d'un 
» fou. « 



* 
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Les Ànglois eux-mêmes convien- 
nent des abus de leur gouvernement. 
Mi lord LitUton , dans fes Nouvelles 
Lettres Perfarzes , fait dire à fon 
voyageur que le feul moyen de s'a- 
vancer à la Cour eft d'avoir une 
place au Parlement ; que la Chambre 
des Communes patte pour être com- 
pofée des Repréfentans de toute la 
Nation , quoiqu'il y ait plufieurs gran- 
des villes qui n'y envoient pas de dé- 
putés , tandis que de méchans ha- 
meaux tout déferts ont le droit d'y- 
en envoyer deux; que, parmi ces Re- 
préfentans, il s'en trouve qui n'ont ja- 
mais vu ceux qu'ils repréfentent, d^au- 
tres qui font choifis par le Parlement , 
après avoir été rejettes par le peuple ; 

2ue tous les Elefteurs prêtent ferment 
e ne point vendre leur fuffrage , & 
cependant qu'il y a plufieurs Candi- 
dats quife ruinent à les acheter, &c. 
- Je ne fuivrai pas plus loin cette 
énumération des défavantages de la 
Nation Angloife & ce parallèle des 
deux peuples* Il paroît que le Prà 
triotifme a emporté un peu trop 
loin l'auteur de ce Dictionnaire , &C 
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que, fi les Anglois en faifoient un à 
leur tour , nous n'y jouerions pas un 
ix beau rôle. Quoi qu'il en (bit, il faut 
convenir que cet excès eft moins 
condamnable dans un François que 
l'excès oppofé , &, pour appuyer 
cette opinion , il fuffira de rapporter 
une anecdote vraie ou fauffe que 
l'auteur a placée à VarticUPatriotifme, 
mais dont le réfultat eft inconteftable, 
» M. 5***, Patriotique François & 
*> M. L * * aufli François , mais un 
» peu Anglomane , difputoient un 
*> jour enfemble fur les avantages ou 
» les défavantages de la France St de 
» l'Angleterre , par rapport au Gou- 
» vernement. Sans doute, difoit ce- 
*>lui-ci au premier, vous ri tus parti- 
* f an fi du Syjlême Monarchique f 
» que parce que vous êtes né , & que vous 
» vive^fous fes Loix. Cela eft poflible, 
» répartit M. B *** : mais peut-être 
» aufli vous-même n'avez^vous tant 
» de prédile&ion pour le Gouverne- 
» nement mixte , que parce que vous 
» ne vivez point en Angleterre. Quel 
» que foie le principe de ma fa çon de 
»penfer , reprit l'Anglomane 9 /y fuis , 
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>> je vous jure , tout auffi attaché que 
» vous pouvez fétre à la vôtre. Croye^ 
t> moi ; rejlons tous les deux comme nous 
»fommes , & ne cherchons pas davan- 
h tage à nous convertir tun C autre. Au 
» bout du compte , vosraifons ne feraient 
» pas plus ciïmprejjion fur moi que les 
» miennes fur vous, Tant-pis pour vous , 
» & tant-mieux pour moi , repartit le 
» bon Patriote ; car ; fi je réuffiflbis 
» une fois à détruire vos préjugés, 
» je vous rendrois certainement un 
» très-grand fervice ,puifque , par-là , 
»je vous infpirerois un peu plus 
» de goût pour votre condition. Si 
» vous parveniez , au contraire , à me 
» foire changer de fentiment , vous 
» me rendriez malheureux , puifque 
» vous me priveriez de cette fécu- 
»rité douce & honnête, dont joint 
» toujours un homme fatisfait de la 
» place où le Ciel Ta fait naître «. 

La folidité de cette réplique dé- 
montre en même temps , Monfieur , 
l'utilité de ce 'Dictionnaire , qui ne 
tend prefque par -tout qu'à nous 
infpirer une bonne opinion du Gou- 
vernement & du pays où nous fom- 
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me* nés. Il ne faut pas croire cepen- 
dant que ce foit là Ion unique objet. 
Il y en a une grande partie employée 
à inftruire le Le&eur d'ufages relatits 
à d'autres Nations anciennes ou mo- 
dernes , comme l'Egypte, les Turcs, 
les Efpagnols , &c. Il y a aufïï pref- 
que par- tout de longues tirades de 
Morale. Je ne vous ai parlé que des 
François & des Anglois, parce que 
ce qui concerne ces deux peuples efl 
ce qu'il y a de plus întéreflant pour 
nous f & que les limites de ces Feuil- 
les m'empêchent de faire mention des 
autres Articles, où vous trouverez des 
réflexions aufli judicieufe^ &c des 
anecdotes non moins agréables que 
celles que je viens de vous citer. 

Traité de la Culture du Figuier, fuivi 
d'Obfcrvations & d'Expériences fur 
la meilleure manière de le cultiver , 
fur les caufes de fon dépérijfement 
& fur les moyens d'y remédier ; avec 
figures ; par M. de la Brouffe , de la 
Société Royale des Sciences de Mont- 
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pellier & Maire (C Aramond ; Bro- 
chure in-tz de 83 pages. A Paris , 
chc[ Falade Libraire , rue Saint Jac- 
ques vis-à-vis celle des Mathurins. . 

D epuis quelque temps, M r , les 
Figueries commencent à fe multiplier 
dans les environs de Paris, & même 
dans nos Provinces les plus Septen- 
trionales. La Brochure que je vous 
annonce fournira aux Cultivateurs du 
Figuier des inftru&ions utiles,& pour- 
ra les guider dans leurs travaux ; ils y 
trouveront en peu de mots les prin- 
cipes & les règles générales qu'ils 
doivent obferver , pour donner la 
meilleure culture, à cet Arbufte , dont 
le fruit délicat fait l'agrément & les 
délices de nos tables. 
■ M. de la Broujfe traite , i°. du choix 
du terrein où Ton peut établir une Fi- 
guerie ; 2 0 . de la manière de planter 
ie Figuier, d'élever les jeunes plants, 
de les enter, & du temps convenable 
pour faire ces travaux économiques ; 
3 0 . des différentes efpèces de Figuiers 
$t de Figues ; 4 0 . de celles qui font 
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les meilleures au goût & les plus 
avantageufes pour le commerce ; 5 0 . 
de la meilleure manière de cultiver le 
Figuier; 6°. des améliorations dont 
il eft fufceptible. 

. Il recherche enfuite quelles font 
les caufes du dépériffement que le 
Figuier a éprouvé , depuis quelques 
années , dans nos Provinces Méridio- 
nales , & quels font les moyens 
d'y remédier. Il réfulte des Obfer- 
vations de l'auteur que le terrein 
le plus propre à une Figueriç eft une 
terre bonne , douce , un peu fablon- 
neufe ou légère , humide ou fraîche ; 
qu'on doit planter le Figuier au mois 
de Mars ou au mois d'Août; qu'on doit 
choilir pour Tenter le courant du 
mois de Juillet ou de celui d'Août ; que 
les Figues appellées ordinairement Ja- 
ntnqut 9 Dure-Peau + BourjaJft)te Noire , 
BrignoUnque , font les efpèces les 
meilleures au goût ; mais que \zjanen- 
que , la Marftilloife y le Pied-de-Bœuf \ 
la RouJJale , la Brignolenque , font les 
efpèces les plus avantageufes pour le 
commerce. Il propofe , comme un 
moyen sûr de garantir le Figuiejç 
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de la gelée & des froids exceffifs , le 
labour d'automne & l'engrais d'hy- 
ver ; il entend par ceiuici le fumier 
ou le terreau. Enfin , en recherchant 
les caufes qui , depuis quelques an- 
nées ,ont produit le dépériffement des 
Figuiers dans les Provinces Méridio- 
nales , il prétend les trouver dans les 
froids exceffifs des hyvers de 1766, 
1767 & 1768, joints à une longue 
féchereffe dans l'intervalle de ces mê- 
mes années , fuivis de la gelée blan- 
che générale du 21 Avril 1767, des 
froids Printanniers du 26 Mars 1769,' 
du 26 Avril 1770, & fur- tout de la 
féchereffe affreufe que les Figuiers 
éprouvèrent dans le courant de cette 
même année 1770. 

M. de la Brouffe donne, en termi- 
nant fon petit ouvrage , trois moyens 
pour obvier à ce dépériffement ; le 
premier eft de couper tout le bois- 
mort du Figuier ; le fécond , de ne 
laiffer en terre qu'un feul jet , quand 
le corps du Figuier eft attaqué ; le 
troifième , de le fumer avec foin, 
avec parties égales de fumier de bê- 
tes à laine, U de fiente de vache. ] 
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Les préceptes que l'auteur établit 
pour la meilleure culture du Figuier, 
paroiffent fondés fur Pexpérience ; 
mais les Cultivateurs défireront peut- 
être qu'il leur eût donné plus de dé- 
veloppement. Je voudrois aufli que 
le flyle de Monfieur de la Broujfe fût 
plus fimple & moins maniéré , qu'il 
eût retranché certaines exprefîïons 
afFe&ées &: de mauvais goût, comme 
un eerrein nouvellement conquis par des 
foins 6 9 de la dépenfe , un terrein voifin 
des humidités^ un Figuier qui, planté 
dans une mauvaife terre , étoit accou- 
tumé à une nourriture ufurière , des 
champs complantès ne Figuiers , des 
engrais fubalurnes , du bois cadavre 
au lieu de bois-mort, déjeunes plants 
fubjlituts du vieux Figuier , &c. En 
matière d'inftru&ion le ftyle le plus 
fimple eft toujours le ftyle propre. 
L'ouvrage eft dédié à M. l'Archevê- 
que & Primat de Narbonne , Préfident 
né de la Province de Languedoc , Pré- 
lat digne de cet hommage par la pro- 
teftion bienfaifante qu'il accorde aux 
Arts utiles. Je fuis, &c. 

A Paris* ce 24 OSobre 1774. 
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. LETTRE XIV. . 

1 

Questions propofécs par Af. FAbbe Ban- 
deau à M. Richard des Glannïeres 
fur fon Plan d'Impofition foi-difant 
Économique y avec cette Épigraphe : 

Hanc veniam petimufque damufquc 
viciffim. Brochure in-iz de 24 pages* 

CE S Quejlions, Monfieùr , font au 
nombre de cinq ; M, l'Abbé 
Bandeau les propofe à M. des Glan- 
nïeres comme autant de difficultés in- 
folubles contre fon Plan d'Impofition^ 
dont il attaque toutes les parties. 

La première de ces Que/lions porte 
en titre : Sur les revenus que vous pré- 
tende^ donner au Roi. M. Richard des 
Glannïkres , par fa ^nouvelle adminis- 
tration des finances , donne au Roi 
un revenu annuel de 800 millions. 
» Mais , dit M. l'Abbé Baudeau , j'ai 
» là-deffus un fcrupule. Pour qu'il y 
» ait 800 millions de revenu quitte 
Ann. 1774. Tome VI. O 
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» au Roi, il faut qu'il croifle au moins 
» un milliart fixcens millions de pro- 
» duftions naturelles dans le Royaume 
» tcirs les ans ; car les frais de cul- 
»ture coûtent à-peu-près la moitié 
» du produit net ou revenu. Il faut 
» bien que les Cultivateurs vivent & 
» retirent leur dépenfe annuelle , fans 
h quoi le revenu feroit anéanti. Mais, 
» Monfieur, après les 1600 millions 
» que vous donnez au Roi & aux Cul- 
» tivatçurs qui travailleraient pour 
» lui ^ à combien croyez- vous donc 
» que fe monteroient les revenus du 
» refte de la Nation ? Prenez garde 
» qu'il faut faire vivre , premièrement 
» les Propriétaires , Nobles , Ecclé- 
nfiaftiques & Bourgeois ; féconde- 
» ment , les Manufa&uriers , les Ài> 
» tiftes , les Artifans , les Marchands 
» qui travaillent pour eux , les Do* 
»meftiques qui les fervent; troifiç- 
» mçment encore , tous les Cultiva-» 
» teurs qui feront naître leurs reve- 
» nus. Quand on aura prélevé un mil- 
» liart fix cens millions , croyez-vous 
» que le refte foit bien confidérable ? 

» A combien évaluez- vous ce reitc^ 
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» Pour combien voudriez-vous en être 
» Fermier « ?M. des Gîannieres deman- 
dera peut-être à fon tour à M. l'Abbé 
Baudtau , i° s'il eft bien vrai que 
les frais de culture puifleht conftam- 
ment être évalués à la moitié du pro- 
duit ou du revenu ; s'il eft démontré , 
par exemple , qu'une forêt mii'e en 
coupe réglée , qu'une prairie qu'on 
fauche tous les ans & qui rapporte 
dix mille francs à fon Propriétaire y 
> abforbe auflî chaque année une fomme 
égale en frais de culture , &c ? 2 0 
Monfieur dcsGlannieres fuppofe que les 
frais de la régie aâuelle emportent; 
la moitié du revenu du Roi , & 
Monfieur l'Abbé Bandeau ne le contre- 
: dit point fur ce calcul. Or Je revenu 
î aûuel du Roi monte à quatre cens 
; millions ; il faut , par conséquent , en 
\. prélever autant pour les frais de per- 
t . ception , les pertes , & les honoraires 
r des Fermiers-Généraux. Voilà donc 
î huit cens millions levés dans le 
: ; Royaume , tant pour former le re- 
venu net du Roi que p*ur fubvenir 
i aux frais de la recette? Il faut donc , 
d'après les Spéculations de M. l'Abbé 

! P5 
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Baudeau , qu'il croifle en France , pour 
le compte du Roi & celui des Fer- 
miers-Généraux, feue cens millions 
de productions naturelles. Quil re- 
ponde maintenant lui-même à fa pro- 
pre Queftion ; que refte-t-*! pour for- 
mer les revenus des autres dalles de 
Citoyens ? A combien èyalut{-vous ce 
refit > Pour combien voudrie^vous en 
être Fermier? Si la forme de la percep- 
tion aduelle fuppofe dans le Royaume 
cette quantité de produftions natu- 
relles , pourquoi feroit-il abfurde que 
M des Glannières la fupposât pareil- 
lement dans fon fyftême d'une nou- 
velle impofition? 

Seconde Que/lion ; Sur le nombre des 
Contribuables que vous mettr a la Ca- 
pitation. » Vous comptez, Monfieur, 
» pourfuit M. l'Abbé Bandeau , impo. 
» fer fept millions trois cens quatre- 
» vingr-fept mille ames. Voilà ce que 
» je ne comprends pas. Eft-ce le chef 
» de famille que vous taxez feul pour 
» fa femme & fes enfans , ou çomp- 
» tez-vous impofer tous les individus 
h de notre sèxe ? Quant aux chefs de 
» famille, il eû impoflïble que vous 
» en trouviez en Françe fept millions! 
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» car il faut compter au moins cinq 
» perfonnes vivantes dans une famille. 
» Si chaque famille ne produifoit pas 
» au moins un garçon & une fille 
» mariés & ayant progéniture , Je 
» Royaume fe dépeupleroit bientôt 
» entièrement. Pour qu'il. n'y ait pas 
» de dépopulation abfolue, il faut que 
» deux ménages foient remplacés par 
» deux ménages ; par conféquent, il 
» faut que le premier ait au moins un 
■ » garçon & une fille à marier avec le 
» garçon & la fille de l'autre. Voilà 
• » donc quatre perfonnes, parvenant 
» à l'âge de maturité , qu'il faut ftip- 
» pofer à chaque famille. Ajoutez les 
» enfans qui meurent avant cet âge , 
» les Célibataires, les Domeftiques , 
«les Soldats, les Prêtres, les Reli- 
» gieux , lesReligieufes , & vous ver- 
» rez qu'il faut compter plus de cinq 
» perfonnes par famille. Sept millions 
» de chefs feroient trente-cinq mil- 
» lions d'ames vivantes au moins; 
» mais vous fçavez bien qu'il s'en faut 
» beaucoup. Vous eftimez vous-même 
» la population aûuelle du Royaume 
. » à dix huit millions. Je ne comprends 
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» donc plus rien à votre calcul. Les 
» dix-huit millions d'ames font trois 
» millions fix cens mille familles ; 
» vous mettez à la Capitation fept 
» millions trois cens 87 mille indi- 
» vidus. Ceft donc deux taxes par 
» familles que vous entendez faire 
» payer , celle du mari & celle de la 
» femme? Ceft peut-être fur les Do- 
» meftiques , & je les trouve en effet 
» dans votre première clafle. Mais , en 
» ce cas , il eft évident qu'elle eft trop 
» peu nombreufe de plus de moitié. 
» Cette clafle comprend , félon vous , 
» outre les Domeftiques , les Journa- 
» liers mariés qui font fans biens. Pre- 
» mièrement, par le calcul que vous 
» venez de voir , les chefs de famille 
» n'étant que trois millions fix cens 
» mille , félon vous-même , il faut que 
» la divifion des Domeftiques feuls 
» complette vos fept millions trois 
» cens quatre-vingt-fept mille ames. 
» Vous devez donc porter leur nom- 
» bre , par eftimation, à trois millions 
m quatre cens quatre-vingt-fept mille. 
» A ce premier article , il faut joindre 
» les Journaliers fans biens , & je 
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» (îroîs, Monfieur, qu'ils font entrès- 
» grand nombre dans les Villes &£ 
» dans les Campagnes. Votre pre- 
» mière clafle devroit donc être de 
» beaucoup plus de quatre millions 
» de perfonnes, au Heu de deux miU 
» lions* Cette erreur de plus de moi* 
» tié eft très - confidérable. La claffe 
» que vous diminuez ainfi ne paye* 
h félon vous , que 3 livres de Capi* 
y> tation. Vous en retranchez plus de 
» deux millions de contribuables pour 
» les repartir fur les autres claffes ; 
» mais il faudroit fçavoir comment 
» vous avez fait cette répartition. 
» Autant vous en répandez fur les 
» clafles que vous taxez à cent 
# francs & au - deffus , jufqu'à 500 H- 
» vres , autant de fois il y aura er- 
» reur dans vos calculs , depuis 97 
» liv. jufqu'à 497. Si vous en rejettez 
» ainfi fur les clafles fupérieures juf- 
» qu'à concurrence de la moitié, qui 
» fera un million de contribuables à 
» zoo livres d'erreur par tête , Pun 
» portant l'autre , ce fera deux cens 
» millions environ que vous trouve- 
» rez de vuide fur les 480 auxquels 
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» vous portez votre Capitation uni- 
wverfelle. « 

La troifieme Que/lion a pour obje* 
les trois impôts que M. des Glannihcs 
conferve dans fon fyftême , c'eft-à- 
dire, i°. le dixième des fonds de terre, 
des maifons , des contrats à rentes 
conttituées ; i°. le papier timbré , le 
contrôle , & autres droirs femblables ; 
3°. les douanes autour du Royaume, 
pour l'exporration & l'importation. 
M. l'Abbé Baudcau prétend que ces 
trois objets réunis ne forment point 
un revenu net de trois cens vingt 
millions, comme le fuppofe l'auteur 
du Plan Économique. Il s'étend en- 
fuite fur les inconvéniens & les abus 
qu'entraînent ces fortes d'impôts ; il 
ajoute qu'il ne peut fe perfuader que 
des impôts fur le commerce extérieur, 
fur les maifons , fur les aâes publics, 
foient les meilleurs & les plus utiles 
pour la Nation & pour le* Roi. 

, La quatrième Que/lion concerne la 
Capitation dont M. des Glannïeres fait 
monter le produit annuel à 480 mil- 
lions. M. l'Abbé Baudeau fait fentir 
d'abord les inconvéniens de tout imr 
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pot aflîs fur les perfonnes. Il prétend 
qu'il eft fans bafe , mobile & arbi- 
traire. » Mais ce qui mérite le plus 
» votre attention , ce me femble , c'eft 
» qu'une Capitation quelconque re- 
» tombe toujours fur les Propriétai- 
» res des fonds de terre , qui la payent 
» de trois manières différentes ; c'eft 
» à quoi vous n'avez pas peut - être 
» fait attention. Un Propriétaire de 
>> terre paye directement fon impôt 
>> perfonnel à lui-même , celui de la 
» famille & de fes domeftiques : pre- 
» mière manière de payer. Il paye en- 
» fuite toutes les Capitations des Fer- 
» miers de fes domaines , celles de 
» leurs familles & de leurs domefti- 
» ques ; chaque Fermier fait fon 
» compte & met les Capitations au 
» rang des frais; il diminue d'autant 
» le prix de fon bail & le revenu de 
» fon Propriétaire : féconde manière 
» pour celui-ci de player la Capita- 
» tion. Mais, quad il s'agit de dépen- 
» fer fon revenu, le Propriétaire des 
» fonds de terre trouve des Mar- 
» chands , des Artifans , des Gens à 
b îalens quelconques qui ont payé la 
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» Capitation & qui fe la font rem- 
» bourfer par toutes leurs Pratiques ; 
» chacun des Propriétaires en paye fà 
» part , & ne fe fait rembourser par 
» perfonne. « 

La difficulté propofée dans la cin- 
quième Quejiion porte fur le même 
principe. M. l'Abbé Bandeau prétend 
y démontrer qu'une partie des 800 
millions attribués au Roi, eft pure- 
ment fiûive. » Vous croyez , Mon- 
» fieur y dit M, l'Abbé Baudeau , que 
♦> votre Plan procureroit au Roi un 
* revenu réel de 800 millions; mais, 
» par la manière dont vous l'établit 
» fez , il s'en faut de beaucoup que 
» ce foit une réalité. Quand vous au- 
» rez taxé les loyers, les importations 
» de marchandises étrangères , & fur- 
» tout les perfonnes , alors il faudra 
' » que le Roi lui - même renjbourfe 
» chaque année le montant de ces ta- 
♦> xes à toutes les familles qu'il em- 
» ployé & qu'il fait vivre. Ce rem- 
» bourfement eft de deux efpèces ; il 
» y en a un qui eft direft , un autre 
» qui eft indireft & médiat. Je m'ex- 
» plique. Une famille que k Roi fait 
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» Vivre & qu'il employé payera di- 
» reftement des loyers renchéris par 
» l'impôt fur les maifons, & des 
» Douanes & des Capitations. C'eft 
» le Roi qui lui rend cette dépenfe dî- 
» reôe & immédiate, & qui eft obligé 
» d'augmenter les falaires de cette fa- 
«► mille à proportion qu'on a aug- 
♦> mente les taxes. Mais cette famille 
» a befoin d'employer & de folder des 
» Ouvriers, des Marchands & autres 
» Salariés femblables. Ceux • ci ont 
» payé la Capitation ; la famille qui 
>> les employé leur rend à chacun quel- 
» que partie de leur taxe à proportion 
ï> des ouvrages & des fervices qu'elle 
» en tire. Il faut donc que le rem- 
» bou'rfement foit compris encore 
» dans la foîde annuelle que le Roi 
m paye à cette famille qu'il fait vi- 
M vre. Dans votre fyftême , Monfieur, 
» le Roi feul dépenferoit beaucoup 
» plus du triple de la fomme que de- 
» penferoient tous les Propriétaires 
» enfemble ; il payercit donc efïefti- 
» vement les trois quarts & plus de 
p'Timpôt que vous mettez fur les Ar- 
ft "tx&As, lés Fabriquans , les Négo- 
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» dans , les gens d'art & de talent, 
m Vous voyez que c'eft une grande 
» partie de fa recette apparente que 
» vous rendez illufoire & fïâive ; à 
» quoi bon ce faux impôt ? Hélas ! 
yt vous le dites vous - même : à faire 
» payer deux fols pour livre , ou le 
ft dixième de cette fomme, aux Ré- 
» gifleurs. Je n'y vois pas d'autre ef- 
» fef ; û vous en découvrez un , je 
» vous prie de m'en faire part. « 

La difficulté,propofée par M. l'Abbé 
Baudcau dans ces deux dernières Que/- 
tions , me paroît , Monfieur , fufcep- 
tible de réponfe. Le Roi & les Pro- 
priétaires payeroient toute la Capi- 
tation ! Eh ! quelles fortes d'impôts fe 
lèvent dans l'Etat qui ne foient ori- 
ginairement payés par les Proprié- 
taires ? Puifqu'ils pofsèdent toute la 
richeffe nationale, peut-on attribuer à 
d'autres le reversement & la circu- 
lation qui doit s'en faire dans le 
Royaume ? Dans le fyftême a&uel 
de nos finances , quel autre que le 
Propriétaire, que l'homme riche , em- 
ployé les talens , paye les droits 
établis fur les confommations , k$ 
entrées, & c> &c / ' ^ * 
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. Rappeliez- vous, Monlieur, que je 
ne prétends pas adopter les vues de 
M. Richard des Glannières ; ces hautes 
fpéculations , comme je vous l'ai déjà 
dit , me font trop étrangères pour 
que je puiffe juger le Plan qu'il a fait 
imprimer. Si j'ai combattu quelques- 
unes des idées de fon Cenfeur , c'eft 
qu'elles m'ont arrêté dans la lefture 
de fon écrit. Peut-être eft-ce la faute 
de l'auteur qui ne les aura pas affez dé- 
veloppées ; peut-être eft-ce la mienne 
qui ne l'aurai pas bien entendu. Quoi 
qu'il en foit , je foumets mes foibles 
lueurs aux lumières fupérieures de 
M. l'Abbé Baudcau , qui , non-feule- 
ment en France , mais dans toute 
l!Europe, eft connu pour un des hom- 
mes les plus verfés dans la Science 
Economique. 

Difcours prononcé aux Écoles de Mé- 
decine pour r ouverture folemnelle des 
Écoles de Chirurgie ; par M e Charles- 
Louis - François Andry , Docteur- 
Régent de la Faculté de Médecine en 

\ fUnwrfuc de Paris & Profijfeur^ 

» 
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de Chirurgie tn Langue Françoife ; 
Brochure in-8°. de 40 pages. A Paris 9 
cht[ P. G. Simon 5 Imprimeur du 
Parlement, rue Mignon Saint André 
des Arcs. 

C'est une coutume établie dans la 
Faculté de Médecine de Paris , que $ 
tous les ans , pour Fouverture des 
Leçons de Chirurgie , il fe prononce 
un Difcours public auquel on donne 
beaucoup d'appareil. Vous fçavez, 
Moniieur, que tous les Difcours de 
Réceptions Académiques font, en gé- 
néral , confacrés à la fadeur des élo- 
ges , & que la fon&ion des Orateurs , 
dans de pareilles circonftances , fe ré- 
duit à rajeunir par un vernis plus ou 
moins brillant des peintures ufées. On 
n'a point à reprocher aux Difcours 
de notre Faculté de Médecine cette 
narcotique monotonie des Eloges ; 
en y préfère le fel de PEpigramme au 
miel du Panégyrique. 11 femble que la 
loi impofée à chaque Orateur foit de 
charger les Chirurgiens de ridicules* 
|t faut voir for-tout comme nos jeung* 
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têtes Doûorales s'exaltent , & , s'il 
m'efl: permis d'emprunter une expref- 
fion chimique , fe fubliment , pour 
trouver les moyens d'afîeoir fur quel- 
que fondement l'orgueil de leurs pré- 
tentions & les titres d'une vaine préé- 
minence. Et c'eft dans un Corps plein 
de lumières , de fagefle , de philofo- 
phie, que règne de temps immémo- 
rial, un pareil abus de l'efprit & de 
la raifon ! Après cela , comment nè 
pas pardonner à l'humanité tous fes 
travers & toutes fes foibleffes ? 

M. Andry , en qualité de Profe£- 
feur de Chirurgie , a été chargé de 
prononcer, il y a deux ans , le Di£ 1 
cours d'ufage. CeDilcours, imprime 
depuis quelque temps, mérite que je 
vous en rende compte. Il a pour fu- 
jet : Combien la Chirurgie doit aux Tra- 
vaux des Médecins. Le jeune Orateur 
n'a pu fe défendre de cet efprit dè 
Corps , dont il eli fi* difficile d'écar- 
ter l'influence. Il me femble entendre 
M. Àndry dire aux Chirurgiens en 
propres termes : » Meflieurs , vous 
» êtes des inftrumens , & vous de- 

y vez attendre ^que nous vous im* 
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» primions le mouvement. Nous fe- 
» couons le flambeau de Promithit fur 
» des ftatues qui n'en reçoivent en- 
» core que quelques étincelles. Nous 
» élevons des édifices immenfes ; il 
» faut qu'on nous tire des pierres de 
n la carrière ; nous indiquons l'en- 
» droit oii il faut fouiller , & nous 
» voulons bien vous employer en 
» fous-ordre. Rampez, comme Tin- 
» fe&e , fur la furface du fol ; nous 
» nous élevons comme l'aigle dans la 
» nue. Le génie de la création eft 
» parmi nous ; il s*eft arrêté fur le 
» champ de la Chirurgie ; il a couvé 
*> les germes de vie qu'il a voit dé- 
» pofés dans fon fein, &, dès-lors, 
» l'Humanité a fenti qu'il étoit pour 
#> elle des reflburces contre tous les 
h maux auxquels la Nature l'aflujettit. 
» Nous avons femé de tous côtés les 
» bienfaits ; avons-nous recueilli les 
>> fruits de la reconnoiffance publi- 
» que ? Non , ce n'eft pas pour le Gé- 
» nie de la Bienfaifance , c'eft pour 
» le Génie de la Deftruôion que le 
>> marbre refpire & que l'airain s'a- 
it nime, Cependant 2 un Monuniçnj; 
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» élevé par la Reconnoiffance & di~ 
» gne dç la Majefté Royale qui Ta or" 
» donné *, vient frapper mes regards 
» qui s'y repofent avec complailance. 
» Les grâces du Prince ont été repan- 
» dues à pleines mains fur les Chirur- 
» gien*s qui , fans doute , fe mettront 
» en devoir de les mériter. Eh ! quel 
» contrafte frappant? La Faculté de 
» Médecine n'habite que des ruines ; 
» mais, femblable à ces Temples fur 
» lefqtiels l'Antiquité a mis fon em- 
» preinte augufte,elle n'a befoin d'au- 
» cune décoration extérieure pour 
» imprimer le refpeft. On fçait quelle 
» eft fa richefle ; elle eft toute en 
» grands hommes ; on penfe , en la 
» voyant , à cette Romaine îlluftre 
w qui fe fît adorer par fes grâces & 
» fes vertus , & qui n'eftimoit rien 
» tant que l'honneur d'avoir été la 
» mère des Gracches. « 

Mettez à part, Monfieur, cette 
partialité qu'il faut attribuer moins à 
la perfonne qu'à la profeflion de M, 

* Les nouvelles Ecoles de Chirurgie que 
l'on çonftruit à Paris rue des Cordeliers. 
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Andry , vous ferez très-content dd 
fbn Difcours , que vous trouverez 
plein de vues & d'éloquence. Ce por- 
trait # Hippocrau eft de main de maî- 
tre : » Un homme a paru dans TAn- 
» tiquité. Génie vafte & profond , il 
» embraffa , dans le plan de fes Etu- 
» des, la Nature entière, &C parut en 
» état de fe mefurer avec elle ; Gé- 
» nie d'ordre & de lumière , il raflem- 
» bla de tous côtés des matériaux im* 
» menfes , mais qui étoient épars ç'à 
» & là , & qui , pour s'arranger & 
a former un belenfemble,attendoient 
» la Lyre de Ce nouvel Orphée : Génie 
» fage , il enchaîna fon imagination , 
»> & ne voulut voir que ce que là 
# Nature lui montroit. Tous les Ecrits 
» tfHippocrate portent par-tout l'em- 
» preinte de cette raiion froide & 
» tranquille qui pèfe , difcute tout, 
» & n'admet cjue ce qui porte le ca- 
» ra&ère facré de la vérité. Quinti- 
» lien difoit que le figne infaillible, 
» pour s'aflurer des progrès qu'on 
» faifoit dans l'Eloquence , étoit le 
y> goût que l'on fentoit pour les Ecrits 
» de Cicéron. Il eft également une 
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y> marque certaine à laquelle on re- 
» eonnoîtra û un homme eft né pouf 
» la Médçcine ; c'eft au degré d'ef- 
» time qu'il aura pour la manière de 
» voir iïHippocrau. Ce Médecin fut 
» un aflez grand homme pour que fon 
» liècle ne voulut pas courir les rif- 
» ques d'être injufte à fon égard , &C 
» devançât en fa faveur le jugement 
» de la Poftérité qui Ta toujours ap- 
» pelle le Dieu de la Médecine. « 

L'éloge de Defcarus ne fait pas 
moins d'honneur au pinceau de M. 
Andry. » Pendant quatre fiècles on 
» voit quelques éclairs briller par in- 
» » tervalles dans une nuit fombre % 
» mais on étudie moins la Nature que 
» les Opinions , je dirois prefque les 
» délires des Philofophes Grecs; on 
» oublie qu'on a le droit de penfer 
» auffi bien cpfAriJlote , & Ton ne 
» penfe que d'après lui. Il fe fait une 
%> révolution heureufe ; Conftantino- 
» pie eft renverfée ; les Grecs fe ré- 
» pandentdans l'Italie;une nouvelle lu- 
» mière vient de briller ; mais le règne 
» à'AriJlotereparoit encore; en France, 
» en Italie , en Angleterre , en Aile* 
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» magne , tine dépendance fervile en- 
» chaîne tous les efprits. L'homme e(t 
» un prodige de fmgularité ; il femble 
» craindre autant la liberté que Pef- 
» clavage. Enfin > dans ie dix-feptième 
»fiècle , fe préfente une nouvelle 
» création. Un homme s'élève ; il dit 
» avec l'audace du Génie : mon fiècle 
» attend de moi là lumière qui doit 
» l'éclairer ; je vais remplir ma deftt- 
» née ; il faut que je lui apprenne à 
» fentir un befoin nouveau , celui de 
» ne fe rendre en toutes chofes qu'à 
» l'évidence» De/cartes a la gloire d'é- 
» xécuter fon projet , & la raifon hu- 
» maine exerce enfin fes droits après 
h un affoupiffement de plufieurs fièr 
f> des. 

Cet ouvrage , Monfieur , préiente 
une foule de morceaux aufli bien pen- 
fés , auJTi bien écrits. Il eft quelque- 
fois mêlé de traits de hardkfles Chi- 
rurgicales qui étonnent & qui inté- 
reffent le Leûeur. Praxagorc , Mé- 
decin Grec > lorfque , dans les coli- 
ques , les remèdes ne réufïiflbient pas, 
raitoit une incifion au ventre & aux 
jmeftins qu'il recoufoit enfuite. £?a : 
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fiflratt , dans le skîrre du foie & dans 
les tumeurs qui furviennent à ce vif- 
cère, incifoit le ventre, mettoit le 
foie à découvert , appliquoit immé- 
diatement fur ce vifcère les remèdes 
qui lui paroiffoient convenables. .4?** 
téc eft le premier qui ait mis en ufage 
les véficqtoires. Dgns les grandes dou- 
leurs de tête , il tiroit du fang des 
veines qui font au-dedans du nez, 
foit à l'aide de deux inftrumens de 
fon invention , foit à l'aide d'une 
plume d'oie dont le tuyau , par le 
boijt , étoit coupé en forme de c|ent$ 
de fcie. 

Il y a , comme vous voyez , Mon- 
iteur, de Tefprit , du fçavoir , de Pima- 
gination , du ftvle dans ce Difcours de 
M. Andry. Il çft étonnant qu'un Méde- 
cin de fon âge ait autant de connoif- 
fances qu'il en fait paroître dans cet 
k écrit. Au refte , il n'y prodigue pas 
pédantefquement l'érudition ; il la 
place avçç économie & toujours à 
propos. Il ne l'employé que pour ap- 
puyer fes affertions ; & cet adroit 
mélange de ton Oratoire & d'Aneo* 
dotes hiftoriques rend très - agrçablq 

la leûure de fon Difcours* 
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Iru £i?\-u£ lifLzlujzauiI & delà Géomé- 
trie, ses Coishcs , pour fervir de Sup- 
ports** xx Twc 1 er DE LA PHI- 
LOSOPHIE; par AI. Béguin*Licencu 
rz Th~ii:T-î + ieLx Société Royale de 
.V^srjr-r, Prv/ijpzr de Philofophie en 
rVmcmtrfDé de Paris au Collège de 
Lûtus le Grxjzd £ Brochure in-% Q de 
é? Pétris , càeç Jofepk Bartou 

ne Ses Mxrhxrvzs. 

Enfix Ton a compris , Monfieur^ 
eue Li Phyîtque ne marchoir qu'à 
ti^cs, £ elle n etoit éclairée du flam- 

ê 

beau des Mathématiques , & que , 
fetude de la Nature , toutes nos 
cctmc Lilir ces ne ceffent d'être con- 
te Enraies « qu'autant qu'on les fouine t 
au akul& à la précifion géométri- 
que, l/enfeignement des Mathéma- 
tiques tait heoreufement aujourd'hui 
partie de l'infiru&ion publique , & il 
neû point de Profefleur qui ne s'em- 
prefie d'en donner au moins à fes 
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Élèves les premiers clémens, & ce 
qu'il eft le plus effentiel d'en fçavoir. 
L'avantage qu'on retire de l'étude 
des Mathématiques , eft , au refle , 
plus général qu'on ne penfe ; elles 
rectifient le jugement & communi, 
quent à i'efprit l'beureufe habitude d'ê- 
tre exact & rigoureux dans le raifon- 
nement. Cette juflefle efl précifcment 
ce qui manque à nos Littérateurs ; la 
plupart font de très-mauvais Logi, 
ciens,& je ne crains pas d'avancer que, 
s'ils nous donnent, des Drames fi peu 
combinés, desHiftoires fi mal digé- 
rées , des Ouvrages de morale où l'on 
trouve fi peu de fuite & de filiation 
dans les idées , c'efl , en grande partie, 
parce qu'ils ne fe font point fami- 
liarifés dans leur jeuneffe avec l'étude 
des Sciences exaftes. Je vous ai déjà 
rendu compte , Monfieur , du pre- 
mier Tome dç la Philofopkie, Ouvrage 
entrepris par M. Béguin en faveur de 
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la jeuneffe élevée dans les Collèges, 
l'auteur avoit annoncé un Supplément 
à la queftion de la Quantité des corps ; 
c'eft pour fetisfaire à cet engagement 
qu'il donne aujourd'hui le Calcul 
lnfinitéfimal & la Géométrie des Cour- 
tes , qui manquent dans la plupart 
des Elémens de Mathématiques, & en 
particulier dans ceux dont i'Univer- 
fité fait ufage pour l'enfeignement des 
Claffes. Le Calcul Infinitéfimal fe di- 
vife en deux parties , en Calcul Dif- 
férentiel & Intégral : M. Béguin traite 
de l'un & de l'autre ; il en expôfe d'a- 
bord les principes & les règles ; il en 
fait voir enfuite les applications. Cet 
Ouvrage a déjà obtenu le fuffrage des 
Connoiffeurs ; on ne peut qu'exhorter 
l'auteur à nous en donner prompte- 
ment la fuite. 
Je fuis , &c. 

A Paris ce 27 Octobre 1JJ4. 

LETTRE 
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LETTRE X V. 

V 

% 

Épure à Daphné ; Pièce qui a concouru 

. pour le Prix de C Académie Françoifc 
en 1774, par M. Fariot de Saint* 
Ange ; Brochure in-8° de ix pages. 

_ A Paris y chei Dcmonville Imprimeur- 
Libraire de t Académie Françoife , rue 

- Saint Sévir in, . - . 

L'A UTEUR dans fa Préface ( car iï 
falloit une Préface à un ouvrage 
dune pareille importance) Fauteur 
-trouve modeftement que fon Épîtrea 
un ton de naturel & de Jzmplicité d'au- 
tant plus précieux qu'il devient plus rare 
tous les jours. Quoique M. Fariot de 
Saint - Ange doive connoître mieux 
qu'un autre toutes les beautés répan- 
dues dans fes vers,. il me permettra 
de n'être pas de fon avis. Il ne con- 
noît pas le ton fimple & naturel ; ce 
ton fi précieux , comme il le dit fort 
bien , il le confond , je crois f avec; 
ÀNN. 1774, Tome Vl % g 
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le ton commun , trivial & profaique. 
Sa Pièce,que rAcadémie,dit-U encore, 
a diftinguée , n'eft qu'une froide enfi- 
lade de rimes infipides , 011 ne brille 
jamais la plus légère étincelle de Poë- 
fie. Vous pourrez en juger par les en- 
droits , pris au hafard , que je vais 
mettre fous vos yeux. 

O vous qui préfidez à ce cercle agréable ; 
Oùlaraifon fçait plaire, où l'efprit eft ai- 
mable ; 

Vous nous quittez , Daphné ; le retour du 
Printemps 

Au monde , à vos 'amis , vous ravit pour un 
temps ! 



Allez revoir les prez , les ruiffeaux & l'om- 
brage ; 

Vous devei embellir le plus beau païfage. ■ 

Voilà ce qu'on appelle des vers dans 
le genre niais & non dans le genre 
(impie & naturel. 

M. Fartai de Saint-Ange pourfuit : 

Pour moi , tel que privé des rayons d'un jour 
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Un lierre en nos Cités rampe à l'ombre d'un 

mur, ' 
Loin de Flore & de vous , relégûé dans la 
- Ville, 

Je paflfe les beaux jours au fond d'un humblê- 
afile. 

Pour moi y tel que privé, &c , quelle 
conftruftion facile ! Loin de Flore & de 
vous > tournure galante & tout-à-fait 
neuve. 

* 

Je le dirai pourtant : cet afile ignoré , 
Où mon efprit , longtemps dans le monde 
égaré, 

Se fauve d'une foule ou dangereufe ou vaifie^ 

Pourtant , long- temps , quelle harmoV 
me I 



< 



Dans vos deferiptions , ô mes Livres chéris , 
Je trouve la Campagne au milieu de Paris. 

Le premier vers eft profaïque ; le 
fécond rappelle ce vers connu : 

Je trouve le Printemps au milieu des Hy vers* 

L'homme qui fçait penfer , & fur-tout le 
* Poëte,- * 
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Au féjour des Çités préfère; la retraite : 
Oeft-ià que, détrompé du fafte des Palais 
Tu fçais mettre à pro£t les faveurs Palis. 

Palès, Palais; çet.te affe&ation de 
rimes eft ridicule. D'ailleurs , Palais 
& Paies ne riment point à Foreille. 
L'auteur enfuite fait une longue apof- 
t/ophe à Borajui 9 la^uejle n'efl: point 
apurement dans le gout de ce Poète 
inimitable. Il lui dit , entr'autres cho* 
fes y que fon efprit cauftique 

Pardonne aux mauvais v,ers & J^ifle en paix 
les fots. 

V 

Comment , fi t'efprit d'Horace étoit 
cauftique, étoit -il à la fois auffi in- 
dulgent qu'on nous le représente? 
Je puis affurer à Monfieur Farioe 
de • Saint- Ange qx£ Horace * ne lahToiî 
point les fots en paix , qii'ij ne fàifoit 
point grâce aux mauvais vers , & 
qu'il n'eut sûrement pas toléré le ftyle 
flafque & languiflant de YÉpîtrc à 
DaphnÀ. Il ne faut qu'avoir lu fes Sa» 
tyres pour voir qu'il y répand à plei- 
nes mains le fel de la caufiieitê fur les 
ouvrages de fon temps, & fut les 



Digitized by 



'A fr n É e 1774* 341 

petits Virtuofes Romains qui fe prô- 
noient eux-mêmes darts leurs Pré- 
faccii 

Quelquefois à Tibur je préfère Mantoue : 
Un troupeau bondiffant dans la plaine le 
joué; 

Le chien court , il revient , il rode autour du 
ho\i , 

J'entends les chalumeaux , la flûte & le haut- 
bois. ». 

L'auteur a sûrement trouvé bien pi* 
puantes ces puérilités pafîorales ? 

Ici , je vois fytire.... O vieillard fortuné S 
Ên lijaht U bonheur qui te fut deftiné 9 
Mon cœur avec trarifport en embrajfe l'image; 
Tu pourras donc encor fur cet heureux rivage 
Penchant fur ces gazons ta tête en cheveux 

* 

blancs , 

Goûter lé frais & l'ombre au déclin de tes 
ans* 

r On ne peut pas dépeindre en vers 
plus durs la douceur du calme 
champêtre ; ce n'eft paç âinfi que 
gile décrit les plaifirs ënchànteurs de 
la folitude. Tous fes vers font fim- 

P ii j 
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pies , harmonieux ; ils coulent dans 
rame j ils y répandent le fentiment 
dont il eft pénétré. M. Fariot de Saint* 
Ange dit enfuite ; 

le veux un Ecrivain , qui , vrai dans tous fes 
tons, 

S'il me peint des Bergers , tn'intéreffe aux 
moutons. 

ftfintcrejfc aux moutons eft d'un rir 
dicule achevé. 

J'aime mieux nCoccupr <Func Fleur ou d'un, 
Hêtre, 4 

D'un Ruijfeau,d'un Ga^pn, (Tune Moufle chant-, 
pêtre. 

% 

Il eft certain que M. Fariot de S.Ange 
ferait beaucoup mieux de s*oçcuper de 
x tout cela & de s* intérejjer aux moutons, 
que de faire de pareils vers. Vient y 
après cette jolie peinture , un tribut 
d'adulation payé à M. de Voltaire , qui 
ne doit pas être trop flatté de tous 
ces petits refrains d'éloges dont l'ac- 
cablent nos Médiocres infetigablesXa 
louange mal-adroite eft un des fléaux 
de fa vieilleffe. Immédiatement après 
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M. de Voltaire, on loue du même ton 
le Poërne des Saifons de M. de Saint- 
Lambert. On l'appelle le Rival deTomp* 

Jon &c le Chantre de la Nature* 

» 

Ainfi , belle Daphné ê privé de vos regards, 
Je cherche mon bonheur dans le fein des 

beaux Arts. 
Cpmpagnes de mes pas , les Mufes m'envU 

ronnent ; 

Leurs mains qui , par bonté , quelquefois me 
• couronnent 

A 

De$ fleurs de YHélicon femant tous mes inf- 
tans , 

Font de mon Cabinet un éternel Printemps, 

- Si j'avois fçu tout cela , Monlîeur , 
je ne me ferois pas permis des criti- 
ques auffi libres de VÊpître à Daphné. 
Mais vous conviendrez avec moi 
qu'en lifant les vers de l'auteur on ne 
devineroit jamais qu'zï efi environné 
par les Mufes ; que leurs mains le cou- 
ronnent ; que les fleurs de HHilicon fè- 
mtnt tous Ces inftans , & que fon Cabinet 
efi h Printemps lui-même. Un Cabinet 
qui efi un Printemps , eft une de ces 
bonnes fortunes d'efprit qui rVappar- 

, Piv 
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tiennent au'aux fublimes & fortunés 
Rimeurs de ce fiècle Philosophique* 
• Le Poëte parle enfuite d'un certain 
Anglois , Philofophe affez fombre f 
qui va contempler froidement les 
chefs-d'œuvre de la Seine & du Ti- 
bre. 

A Rome , il jugea tout comme îl fit à Paris : 
A Florence , 51 blâma la Vénus Médicis : 
Ce fameux Panthéon , desTemples le modèle^ 
Ne parut à fes yeux qu'une arène affez belle ; 
Où deux coqs en champ clos pouvoïent com~ 
battre entr'eux. 

Ce dernier vers eft d'une harmonie 
que l'auteur a sûrement cru bien imi- 
tative. Car cette forte d'harmonie,que 
nos Poètes Philofophes n'atteignent 
jamais , eft encore une de leurs pré- 
tentions, La Vénus Médicis, pour la 
Vénus de Médicis ! Ceft comme fi Ton 
difoit la Vénus Aptlle. • 
> Cette Épître enfantine eft dépouiS 
vue d'idées, de chaleur , d'harmonie , 
& , quoique l'auteur trouve dans fes 
vers un naturel qui l'enchante , je n'ai 
pu en appercevoir la moindre trace. 



Digitized by 



^■Annék 1774; ' 345 

Sa Pièce eft une longue Moutonnacle. 
On n'y voit pas même étinceier les 
bluettes du belefprit; le bon efprit 
n'y eft pas prodigué davantage. Si M. 
Fariot de Saint - Ange afpire à t quelqué 
fuccès , il faut qu'il étudie , qu'il for- 
tifie fa manière , qu'il rajeunifle fes 

f>etites tournures galantes qui font de 
a plus extrême vieilleffe , & fur-tout 
qu'il fe défaffe de cet amour-propre 
tout -à- fait complaifant qui le peint à 
fes yeux avec des qualités qu'il n'a 
pas. 

Cris de Paris , deffïnés d*aprls Nature, ; 

par M. Poijfoti. 

Pour peu que vous ayez vu les 

figures grotesques & que vous zjyez 

entendu les cris cara&ériftiques de 

tous ces petits Marchands Plébéiens 

de l'un & de l'autre sèxe , qui , dès 

l'aube du jour, fe répandent dans les 

rues de Paris , la colleftion que je 

vous annonce, Monfieur* vous amu- 

#ra fingulièrement. Elle fera corn- 

Py 
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poféç de foixanîe douze figures, mo& 
fié hommesy moitié fermes; ce qui 
formera douze cahiers , chacun def- 
"quels préfentera fix figures. Les fix 
premiers cahiers paroiffent aâuelie- 
ment, c'eft-à-dire, les treote-fix pre- 
mières Eftampes , qui font celles dit 
Marchand de Parapluies y de la F tndeufe 

- 

de marons rôtis ou boutus (comme dit 
le Peuple) , du Marchand de Cotrets , de 
la Marchande de Carpes , du Dccroteur^ 
de la Marchande de Paillajfons y du 
Marchand de petits Gâteaux r de la 
Crieufe de vieux Chapeaux y . du Rémou- 

m. « 

leur 9 de la Porteufe cTeati , du Porte* 
Balle y du Ramoneur r de la Marchande 
£ Huîtres ,&c , &c, &c. Chaque Né*' 
goeê- ambulant a fon cri particulier > 
qu*ai*eune autre Profeflron ne peut 
ufurper. Il n'étoit pas poflible de pein- 
dre ces différons cris dans cet ou- 
vrage j mais Tajateur a mis au bas de 
chaque Gravure les termes propres 
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dont fe fervent ces fortes de gens 
pour annoncer leurs Marchandifes y 
& les plaifanteries à leur mode que 
fe permettent quelques-uns d'entr'- 
eux. Par exemple , au-deflbus de la 
Marchande de Maquereaux , on lit : 
Maquereau Monjïeur, vUà le Maquereau. 
L'homme qui vend de la Moufleline > 
dit : le Marchand de Moujfeline à So 
fols r aulne , trois quarts de perte t Un ' 
autre qui vend une Pâte pour la def- 
tru&ion des Rats & des Souris : la 
mort aux Rats Me/dames , &C , &c. 

Les fix derniers cahiers paroîtront 
jnceflamment. Cette collefrion pitto- 
refque .& piquante eft dédiée à M. 
Bignon qui porte un nom fi glorieux 
& h cher aux Sciences &r aux Arts y 
nom qu'il honore & qu'il fait aimer 
lui • même par fes lumières person- 
nelles , par fa bienfaifance envers les 
gens de Lettres , par fon empreffe- 

Fvj 
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ment à favorifer leurs travaux , en les 
faifant jouir de cet immenfe & riche 
dépôt defeconrs en tout genre de fça- 
voir , que fa place de Bibliothécaire du 
Roi le met à même de leur procurer. 

Les Cris de Paris % auffi bien gravés 
que deffinés , fe vendent chez Tau- 
teur lui-même , M. Poijfon , Cloître 
Saint Honoré, Mai/on de la Maitrije, 
au fond du Jardin. Le prix de chaque 
cahier, papier ordinaire, eft de n 
fols ; beau papier & broché , 10 fols. 
On trouve chez le même Artifte dif- 
férentes Eftampes, dont les prix font 
marqués fur fon Catalogue. 

Cours de Science Politique. 

M, Junker , Do&eur de l'Uni- 
verfité & Membre ordinaire de TAca* 
démie des Belles-Lettres de Gcettin- 
gen , recommencera le 28 Novem- 

■ 

bre prochain, en faveur des perfoa" 
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nés qui fe défiaient aux Affaires , fbn 

Cours de Science Politique , & le conti- 
nuera pendant ftx mois tous les Lundis, 
Mercredis & Vendredis , depuis dix 
heures du matin jufqu'à midi. Il a , dans 
*es Leçons précédentes , expliqué les. 
principes du Droit Naturel , du Droit 
Politique & du Droit des Gens r &c 
fait connoître les événemens qui ont 
produit la forme a&uelle des prin- 
cipaux Etats de l'Europe , il donnera, 
dans celles qu'il annonce, une idée* 
fuffifante de la conftitution de chaque 
Etat , du contenu des Traités qui font 
la baze du Droit des Gens conven- 
tionnel ou de ce que quelques au» 
tueurs appellent le Droit Public d'Eu- 
rope , des intérêts des Princes & des 
fonâions du Négociateur ou Minif- 
tre Public. Le même jour , à neuf 
heures du matin , il recommen- 
cen* fon Cours de Grammaire Aile* 

ponde, & le continuera également 
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pendant fix mois. Le prix du premier 
Cours eft de fix louis , & celui du fé- 
cond de trois louis qui fe payent d'a- 
vance. Les perfonnes qni voudront 
affifter à l'un ou à l'autre , font priées 
de fe faire infcrire chez M. Junktr qui 
demeure rue Saint Benoît Faubourg 
Saint Germain , en entrant par la rue 
Jacob à droite, la féconde Porte Co- 
chère après la rue des Deux-Anges r 
au fécond. Il y a fi peu de reffources 
en France pour l'étude du Droit Pu- 
blic , qu'on doit s'applaudir d'être à 
même de profiter des Leçons d'un: 
homme auffi verfé que Teft H. Junktr 
dans cette Science importante. Quant 
à la Langue Allemande , qui eft fa- 
Langue naturelle > on ne peut guères 
sfadrefler à un Maître plus habile. Phi- 

ê m 

fieurs traductions qu'il nous a don- 
nées de bons Livres Allemands , prou- 
vent qu'il pofsède à un degré peu com- 
mun & fon idiome & le nôtre* 1 
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Cours de Phyjïque Expérimentale, 

* 

. Sigaudde la Fond, ancien Pro» 
feffeur de Mathématiques de PAcadé^ 
mie , Démonftrateur de Phyfique Ex- 
périmentale en l'Uni verfi té , Membre 
de plufieurs Académies , commencera 
un Cours de Phyjïque Expérimentale le 
Mercredi 14 Décembre 1774 , à onze 
heures & demie , dans fon Cabinet ^ 
rue Saint Jacques près de Saint Yves > 
Maifon de l'Univerfité. Il le conti* 
nuera les Lundi, Mercredi & Ven«* 
dredi de chaque femame à ta même 
heure. Il y traitera, p!us ample me ni 
encore que les années précédente*^ 
de VÉleclriché , de fés analogies & dé 
fes applications. Il prie ceux qui dé* 
fireront le fuivre, de vouloir biefîi 
fe faire inferire d'ici à ce temps* > 
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Cours d'Élémens de Mathcmathlqms. 

Mb. Deparcîeux commencera le 
Lundi 5 Décembre 1774, dans fon 
Cabinet , rue de l'Arbre - Sec f au 
Chariot d'or , vis-à-vis le Petit-Para- 
dis , un Cours (TÉlèmens de Mathéma- 
tiques; il le continuera tous les Lundi , 
Mercredi & Vendredi , depuis dix 
heures du matin jufqu'à midi. Ceux 
qui Vôudrorit le fuivrè i font priés 
d'envoyer ou de fe donner la peine 
d'écrire eux-mêfties leurs noms dans 
fa demeure. M, Depardeux eft le digne 
Neveu du célèbre Académicien des 
Sciences dont nous avons des Mé- 
moires qui tous ont pour objet Puti- 

* • 

hté publique, entr'autres ceux qu'il a 
publiés avec tant de zèle, dans les der- 
rières années de fa vie,fur les moyens 
de procurer à Paris , à peu de frais t 

june eau falubre & abondante. 
Je fuis , &c. 

f r f Paris « jo QMn i77âi 
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